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£  Commerce  eft  ,  depuis  bien  des  feeks 
ï occupation  d'un  grand  nombre  d'hommes. 
Tous  les  Souverains  de  /'Europe  y  Jont  ac¬ 
tuellement  intérejfés ,  l'un  plus,  l'autre  moins, 
à  raifon  de  l'emplacement  de  leurs  Etats  fur 
cette  partie  du  globe.  Un  grand  nombre- 
d' Auteurs,  parmi  les  Nations  réputées  Com¬ 
merçantes  ,  ont  écrit  fur  cette  matière  ;  pres¬ 
que  tous  s'accordent  à  dire  qu'il  faut  éten¬ 
dre  le  Commerce  autant  qu’il  eft  pojfible -, 
&  autant  que  fa  nature  le  permet  ;  prefque 
tous  ont  établi  leur  fyftême  fur  des  principes 
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çul  tendent  en  fubfl unes  à  embraffer  toutes  les 
■parties  du  Commerce .  D'après  leurs  idées , 
on  diroit  qu  il  y  a  des  Nations  qui  avec 
le  tems  doivent  devenir  extrêmement  puisan¬ 
tes  &  d  autres  entièrement  pauvres .  Selon 
eux  )  tout  fe  réduit  à  ce  r  aifonnement  :  que 
For  &  l’argent  font  le  réfultat  d’un  Com¬ 
merce  avantageux. 

Si  ces  deux  métaux  forment ,  comme  on 
h  prétend ,  la  vraie  richejfe  dune  Nation  5 
ve  s  enfuit -il  pas  5  que  le  Peuple  qui  pos- 
féderoit  le  plus  de  ces  précieux  métaux  9 
ferait  la  Nation  la  plus  heureufe  &  la 
plus  puiffante  ?  Mais  ce  r  aifonnement  efl  -  il 
bien  réfléchi  ?  Efl  -  il  même  conforme  à  r  ins¬ 
titution  des  Sociétés  ?  Et  peut  -  on  croire  avec 
quelque  fondement  que  ce  foit  là  la  fin  que  s' efl 
propofee  la  Providence ,  en  permettant  l'éta- 
blijfement  des  Sociétés  parmi  les  hommes  ? 
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V\'  t  ' 

L'ordre  parfait  que  Ion  voit  régner  partout 
dans  fes  Ouvrages  ne  porte  -  fil  pas  plutôt  à 
penfer ,  que  ce  fl  fe  conformer  à  fes  de  feins 5 
que  de  procurer  à  toutes  les  Nations  la  jouis - 
fance  mutuelle  des  divers  avantages  5  que  cha¬ 
cune  de  ces  mêmes  Sociétés  eft  à  même  de 
procurer  à  chaque  individu  ? 

Ces  cm fi  dérat  ions ,  intérejf antes  par  elles* 
mêmes ,  £?  qui  tiennent  de  fe  près  au  bonheur 
de  l  humanité ,  ayant  fait  depuis  long-tems 
F  objet  de  mes  réflexions ,  je  me  fuis  fait  un 
devoir  de  les  communiquer  au  public ,  en  lui 

expojant  les  idées  que  ce  fujet  ma  fait  naître, 

» 

Les  deux  Parties  qui  forment  ce  premier 
Volume  font  divifées  en  XIV  Chapitres .  On 
trouvera  dans  F  Introduction  &  dans  le  Cha¬ 
pitre  L  quelques  définitions  préliminaires ,  que 
fai  cru  nècejfaires  pour  I  intelligence  du  refile • 
On  verra  dans  le  II,  que  ï argent  efi  la 

mefure  des  chofes  ,  £?  la  hafie  fur  laquelle 

* 
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répofent  les  prix  des  Marchandées,  des.  Dtn- 
nies  ,  de  la  Miin-d  œuvre  &c.  dans  les, 
diverfes  Sociétés:,  on  y  parle  auffi  des  Mon- 
mes  des  Romains ,  ff-  des  différentes  y  aria-' 
lions  (file  leurs  efpeccs  ont  éprouvées. 

Dans  1$  Chapitre  III  ff  ks  fubans , 

\ 

puf  qu'au  IX.  inclufiyement ,  on  examine  les. 

•  ,  *  / 

résolut  km  que  le  Numéraire  de  V  argent,  a 
e(fuyé-  dans  les  quatre  fades  qui  précèdent- 
cfaif-  di  mus  vivons  ,  comparées  avec  celles, 
qm  ont  eu  lieu  fur  les  prix  des \  mêmes  Mar¬ 
chand?  f  es  &c.  pendant  ces  mêmes  fades.. 

Cette  matière  étant  néccjjairement  liée  avec, 
ks,  événemens  hf toriques  des  divers  Pays  dont, 
ü  efi  que  faon ,  j’ai  cru  devoir  rapporter  ks 
traits  à  hi: faire  qui  fervent  i  éclair  ci  fa  ment 
mi.  fu jet  que  je  traite ,  lequel  étant  fort  fec 
par  lui  -  meme  r  auro.it  pu, rébuter  k  Lecteur  y 
fi  on  eut  négligé  de  lui  procurer  ce  petit  de - 
h  fai  dent.  Si  le  détail  dans  lequel  je  fuis 
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tntré  ne  peut  être  regardé  comme  un  ornement 
do  mon  Ouvrage  5  du  moins  eft  -  il  nécefaîre, 

four  l'intelligence  de  la  matière  qui  y ,  e/£ 

« 

traitée. 

Vans  le  cours  de  mes  Recherches ,  <£? 
f&e  fen  étais  déjà  au  Chapitre  V  ^  ayant 
par  hazard  trouvé  les  rapports  qui  il  y  avoit 
entre  nos  premières  Monnaies  d'or  du  XI V* 
fiecle  ,  avec  celles  des  Romains  &  avec  les , 
premières  Monnoies  des  Rois  de  France  ,  de  Ici 
première  £?.  fécondé  Race ,  fai  découvert  en 
même  tems  des  traces,  de  la  valeur,  des  efpeces 
contenues  dans  le  Code  des  L  o  i  x  d  e  s  F  r  i- 
sons«  On  trouvera  donc  cette,  partie  plus  dé * 
taillée  dans  le  commencement  du  Chapitre  VIL 
Le  X.  donne  en  gros  une  idée  de  la  quan* 
tité  d'or  ê?  d'argent  qui  nous  eft  venue  de 
/  Amérique,  depuis  fa  découverte  jufquà  nos 
jours. 


x  préface. 

Dans  les  trois  Chapitres  fuirons  je  traite 
de  la  proportion  qu'il  y  avait  entre  For  £? 
F  argent ,  dans  le  cours  des  Jiecles  paffés ,  g? 
de  celle  qui  ci  heu  dans  le  notre hafe  fur 
laquelle  les  valeurs  refpe&iÿes  de  nos  Mon- 
noies  font  établies,  S  qui  s'y  trouvent  ex - 
pofées  dans  un  détail  afjez  étendu. 

Le  XIV.  renferme  la  conclufton  générale 
de  ce  qui  ejl  contenu  dans  les  deux  Parties  du 
premier  Volume ,  g?  fait  voir  combien  il  im¬ 
porte  d'établir  une  proportion  jufte  entre  le 
figne  des  Riche f es ,  g?  les  chofes  que  ce 
figne  repréfente. 

Je  dois  encore  ayertir ,  que  je  n'ai  fait 
ni  Chapitre  ni  Article  féparé  concernant  le 
prix  des  Denrées ,  de  la  Main  -  d'œuvre  &c. 
chez  les  Anglais.  Si  pavois  fçu  leur  langue, 
f  aurais  été  à  même  de  parcourir  leurs  an¬ 
ciens  Ecrits  ,  leurs  Loix  g?  Ordonnances , 
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m  yraifemblablement  on  doit  trouver  ,  on 
ces  mêmes  prix  indiqués  ,  ou  les  raifons  de 
leur  variation  dans  leur  Ijle ,  ce  qui  mauroit 
mis  à  portée  d'établir  mes  calculs  fur  ce  qui 
se  fi  pajfè  rélativement  à  cet  objet  chez  les 
trois  Nations  qui  font  aujourd  hui  les  plus  in- 
téreffées  dans  le  Commerce  général  de  l'Europe. 

Si  le  Public  reçoit  avec  indulgence  ce  fruit 
de  mes  Recherches  ,  je  les  continuerai  avez 
encore  plus  dé  ardeur  :  mais  fi  bon  trouve  que 
je  me  fuis  trompé ,  <5?  que  j'aie  donné  dans 
l'erreur ,  je  préviens  que  je  l’ai  du  moins  fait 
de  bonne  foi.  Mon  unique  but  a  été  de 
tacher  dêtre  utile  aux  hommes,  autant  qu'il 
$fi  en  mon  pouvoir,  &  que  leur  nature  le 
comporte. 

Je  ne  m'attends  pas  que  cet  Ouvrage  foit 
goûté  univerfellemcnt  ,  car,  je  l'avoue,  le 
Jyfiême  que  j'y  établis  diffère  de  beaucoup  des 
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idées  reçues ,  £?•  qui  font  aujourd'hui  en 
vogue.  Les  vérités  qui  m'ont  frappé ,  & 
que  j'ofe  mettre  au  jour ,  peuvent  être  quel¬ 
quefois  oppofées  à  l'intérêt  particulier:  mais 
j'aurai  atteint  mon  but ,  fi  j'ai  le  bonheur  de 
mériter  le  fufrage  des  vrais  Amis  de  l'hu¬ 
manité.  " 

Au  refie,  j’avoue  ingênuement  que  fans 
l'Auteur  du  Liyre  intitulé  :  Elfai  fur  les 
Monnoies  ,  ou  Réflexions  fur  le  rapport 
entre  l’argent  &  les  Denrées  par  M.  du 
Pré  de  St.  M  a  u  r  ,  il  efi  vraifemblable 
que  l'idée  de  faire  de  pareilles  Recherches, 
furtout  dans  le  goût  que  je  les  communique , 
ne  me  fer  oit  pas  venue  à  l'efpriu  J’ai  lu 
avec  plaifir  les  Ecrits  des  divers  Auteurs 
qui  ont  traité  du  Commerce  ê?  des  Monnoies  ; 
fai  admiré  entr  autres  ce  que  le  célébré 
M  o  n  tes  Q  u  le  u  a  écrit  fi  fiuccinctemenï 
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fur  cette  partie .  On  remarquera  ajfez  que 
fai  fait  ufage  de  plufieurs  Remarques  de 
ces  Ecrivains ;  aujfi  ne  me  défendrai -je 
point  de  les  avoir  mis  à  contribution . 

Enfin ,  en  remarquera  que  je  ne  fuis  pas 
fort  partifan  du  fiyftême  de  ceux  qui  y  ou - 
droient  qu'on  multipliât  les  fignes  des  Ri¬ 
che  (fes  5  fi?  que  je  ri  exhorte  pas  les 

Nations  à  étendre  le  Commerce ,  autant 
,  »  -  , 
qu'on  la  fait  depuis  deux  à  trois  fiecles . 

Combien  d horreurs  ri  a- f  on  pas  exercées 

♦ 

pour  ces  morceaux  d’or  fi?  dargent!  & 
combien  ria-fon  pas  abufé  de  cette  abon¬ 
dance  ,  qui  depuis  deux  cents  quatre-vingts 
ans  a  caufè  chez  nous  tant  des  révolutions! 
Si  cette  quatrième  partie  de  la  Terre  ?  dont 
Fexifience  a  été  fi  long  -  tems  ignorée  ,  dey  oit 


(*')  Cetta  idée  fc  trouve  plus  détaillée  dans  le  Second  Volume* 
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rendre  les  autres  plus  malheureufes ,  pourquoi 
fie  nous  ejl  -  elle  pas  toujours  rejlée  inconnue  te 


Cet  Or,  déterré  de  fe  s  f ombres  abymes. 


Enfans  de  mes  forfaits ,  que  produit  il?  des  Crimes. 

Durand.  Chant.  VI. 


La  marque  (H)  qu’on  trouve  fouvent 
parmi  les  Notes  dans  cet  Ouvrage,  déiigne 
que  ce  font  des  livres  écrits  en  Hol- 
landois. 


Achevé  d'imprimer  le  iz  Janvier 
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Idée  générale  de  cet  Ouvrage *  i 

•  JH  *  ,  '<*  v  .  * 

■  • k  ^  -r 

L  orsque  la  Société  Hollandoife  des  Scien* 
ces,  établie  à  Haarlem,  propofa  cette  Ques¬ 
tion*:  Quel  ejl  le  principe  ou  le  fondement  du  Com 

- 

inerce  de  la  Hollande ,  auffi  bien  que  de  / on  accrois - 
fanent?  Quelles  font  les  caufes  &?  les  accident 
qui  ont  produit  [es  vicijjitudes  y  &  fa  décadence  ? 
Quels  font  les  moyens  les  plus  propres  fc?  les  plus 
faciles y  pour  le  conferver  dans  fon  état  préfent9 
V améliorer  £ƒ  le  porter  à  fon  plus  haut  point  de 

perfection  ?  je  me  propofois  d’écrire  fur  cette 

....  . 

matière  ;  mais  lorfque  je  voulus  mettre  la 
main  à  l’œuvre,  je  me  fentis  d’abord  arrêté  par 
un  obflacle.  En  réfléchiiïant  fur  cette  Deman- 

.  -  •  ;  t  *  ,  ■  >  » 

de,  il  me  parut  que  MM.  les  Membres  delà 
Société  étoient  d’opinion  que  le  Commerce  de 
la  Hollande  avoit  déjà  décliné;  cet  objet  de- 
voit  par  conféquent  être  confidéré  comme  le 
point  fur  lequel  on  devoir  s’arrêter  principale- 
ment.  Mais  comme ,  du  moins  félon  mon  idée , 
cette  alTertion  me  paroit  fujette  a  des  contes¬ 
tations,  &  qu’ainfi  cette  matière  exigeoit,  au 
préalable,  de  ma  part,  un  examen  &  des  re¬ 
cherches  propres  à  tn’éclairer  là  -  deffus  s  }  ai 
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fait  tous  mes  efforts  pour  me  procurer  de  plus 
amples  connoifances.  J’ai  cru  qu’une  lifte 
exaôte  des  VaifTeaux ,  qui  depuis  plufieurs  an¬ 
nées  font  entrés  fucceftîvement  dans  un  des 
principaux  ports  de  la  Hollande,  &  qu’un  tarif 
Gxaôl  des  droits  d’entrée  Ôc  de  fortie  d’une  des 
principales  Amirautés  du  Pays  ,  pourroient 
beaucoup  fervir  à  1 eclairciftement  de  la  Ques¬ 
tion.  Mais  malgré  les  peines  que  je  me  fuis 
données,  je  n’ai  pu  réuflir  entièrement ,  &  au¬ 
tant  que  je  1  aurois  fouhaité,  fur  le  premier  ob¬ 
jet  :  objet  cependant  eftentiel  pour  moi ,  puis¬ 
que  me  trouvant  dans  le  doute  à  cet  égard,  il 
étoit  néceftaire  d  examiner  ft  le  cas  pofé  fe  trou- 

voit  fondé  fur  des  preuves  réelles  &  incontes¬ 
tables  (  i). 

Ci)  Pour  travailler  fur  des  principes  foîides ,  il  faudroît  di- 
vifer  le  tems  qu’on  prend  pour  baze  en  plufieurs  périodes  ; 
par  exemple  ;  prenant  le  rems  depuis  l’année  i57{,  jufqü’en 
1775  >  ce  font  200  années  que  l’on  pourroit  réduire  en  ii  pério¬ 
des.  La  dernière  comprendrou  depuis  1 ;5i.  jufqu’à  panni<e 
1775.  inclufivemenr.  En  réfléchiffânt  lui-  ce  qui  s’eft  paiïé  dans 
ces  différentes  époques ,  il  fera  facile  d’obferver  que  pendant 
le  cours  de  la  derniere,  la  Hollande  a  joui  de  tous  les  avantages 
que  le  Commerce  peut  procurer  ,  furtout  depuis  1755  jus. 
qu’en  1763,  1ers  de  la  guerre  entre  Y  Angleterre  &  la  France % 

&  enfuire  avec  1  a>Fpagne%  La  République  des  Provinces  -  Unie#f 
tranquille  alors  au  milieu  de  la  difcorde,  a  .u  profiter  de  cea 
«iomens  pour  augmenter  établir  de  plus  en  plus  Ion  Com¬ 
merce,  &  a  diminué  fa  dette  nationale,  au  lieu  de  î’accurou- 
Rr»  comme  il  elt  arrivé  chez  les  PuilTauoes  voifines*  Il  cil  vrai 
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J’ai  donc  préféré  d’attendre  d’autres  circons¬ 
tances  ,  parce  qu’il  me  falîoit  des  preuves  pour 
être  fécondé,  &  pour  établir  une  bafe  folide 
fur  laquelle  mes  idées  puffent  être  appuyées. 

que  les  avantages  du  Commerce  auroient  pu  être  encore  plus 
confidéraldes ,  fi  les  Anglais  n’avoient  pas  inquiété  &  troublé 
notre  Navigation. 

J’ai  connoiflance  des  Rémontrances  que  plufieurs  Négotians 
firent  à  Ton  AltefTe  Sérénifïime ,  Mgr.  le  Prince  d’Orange  de  glo» 
rieufe  mémoire,  peu  de  tems  ap  ès  fon  élection  au  Suadhoude- 
rat ,  fur  le  rétablifiement  du  Commerce,  &  de  la  protection  dont 
ce  Prince  les  honora. 

En  1751.  le  27  Août,  ce  Prince  fit  des  proposions  fur  cet 
objet  dans  Pafieiublée  de  Leurs  liantes  pttiflances.  Mon  inten» 
tion  n’efl  point  de  critiquer  ni  de  blâmer  cette  louable  démar¬ 
che,  qui  mérite  h  reconnoifiance  de  tout  bon  compatriote. 

Cependant  les  perfonnes  qui  fembient  être  periuadées  du  dé¬ 
clin  du  Commerce  ,  devroienc  confidérer  que  ces  Pvémomrances 
furent  faites  au  lortir  d’une  guerre  qui  avoit  été  ruineuie  pour 
la  Nation.  L'homme  fe  plaint  ordinairement  avec  plus  d’émrgia 
des  malheurs  dont  il  eft  actuellement  affrété,  fans  examiner  d’où 
dérivent  les  fources  de  lés  plaintes,  je  n’entrerai  point  ici  dans 
un  plus  grand  détail;  je  le  rélerve  h  mes  Leéteurs  pour  un  au- 
tre  tems;  cependant  afin  de  donner  un  point  d’appui  à  ces  idées, 
que  l’on  pourroit  peut-être  taxer  de  Jégérefé ,  je  crois  devoir 
placer  ici  une  lifte  des  Vaifleaux  entrés  dans  le  Port  du  Texel 
depuis  environ  40  ans. 


$n  1739»  •  • 

.  •  1646.  Va{(feaijà; 

1740.  .  . 

i-41.  •  • 

*742*  •  • 

Ï743.  •  • 

r  13 

de  Curaçao. 

?758.  .  ■ 

<  49 

de  St.  Euffoche» 

L  s° 

de  Surinam. 
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Cepen  iaac  comme  le  Commerce  fait  la  prin¬ 
cipale  four  ce  de  la  fuofifhnce  des  habit  ms  du 
Pu, s  où  j’ai  eu  le  bonheur  de  naître,  je  n’ai 
jamais  perdu  de  vue  ce  grand  Objet. 


V/59'  •  •  «  •  I5M*  Parmi  lefqùeîs 


$760. 


Ï4Ï2. 
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1508. 
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r  45  cîe  Curaçao. 

<  59  de  St.  Eeîticlie,, 
I  44  de  Surinam. 

38  de  Curaçao. 

52  de  St.  Euflache» 
44  de  Surinam. 

57  de  Curaçao. 

53  de  St.  Euftache» 
C  ;8  de  Surinam. 

36  de  Curaçao. 

9  de  Sr,  Ruflachç. 

> 

40  de  Surinam. 

iit.  .•  '  ^  >  i 

2772.  »  •  •  .  1794»  *. 

177.3*  •  .  •  •  1627. 

2774.  ....  1837. 

1  17/5  u.  ».  {689. 

27/(4*  »  •  «*  •  ïôijj» 

Si  i’on  comrfare  les  cinq  premières  années  1739— —1743 , 
qui  donnent  en  rotai  8203  Vaifîeaux  en  Té, s  au  Texe) ,  avec  les 
dinq  dernières  1775:— - 1776.  ‘lUi  oflreni  8592,  on  voit  que 
la  Navigation  branche  tffentielle  de  notre  Commerce ,  n’a  pas 
diminué,  du  moins  par  ie  Port  «lu  Texel. 

Vaille  a  :x  employés  au  Commerce  de  l’Amérique  ,  entrés  dat*s 
le  Port  du  Texel» 


Des  Berfyces 
St.  Eurtache 
Curaçao 
Surinam 
JJcuiéraü 


0  9  0  0  0  9 


en  1740.  en  1774. 

•  3  *  * . . 

•  9  ••••...  20 

•  10 . . 

*  57  •••••*.  41 
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Élevé  dans  le  Commerce,  &  ayant  pafte  plu- 
fieurs  années  dans  cet  état,  je  me  fuis  fait  un 
devoir  de  m  y  appliquer  d’une  maniéré  par¬ 
ticuliere.  Car  fi  ciiaque  individu,  en  quelque 
circonftance  qu  il  fe  trouve  ,  doit  rapporter 
toutes  fes  avions  au  bien-être  de  fa  Patrie,  il 
doit  aufti  travailler,  non  feulement  pour  i’avan- 


eu  1741. 

Des  Berbices . 

St.  Euftache . 

Curaçao . 

Surinam . 

Dêmérari . 


en  1775. 


•  •  4 
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Par  ce  tableau  des  Vaiffeaux  employas  au  Commerce  de  l’A¬ 
mérique ,  on  voit  que  le  nombre  n’en  a  pas  non  plus  diminué, 
quoiqu’il  foit  moindre  qu’en  175Ü,  59,  60,  6 1  &  62.  Mais 
cette  augmentation  pendant  ces  cinq  dernieres  années  étoic  un 
effet  de  la  guerre  dont  j’ai  parié  ci  *  deffus. 

J’omets  les  Vaiffeaux  qui  font  entrés  ou  fortis  par  le  Vite, 

En  Goeré  &  par  l’embouchure  delà  Meufe,  il  encre  annuelle, 
ment  à-peu-près  un  pareil  nombre  de  Vaiffeaux.  En  voici  U 
lifte  pendant  le  cours  de  cinq  années. 


Entré . 

Sorti. 

177^*  •  •  • 

.  1456. 

1297. 

1773.  .  .  • 

•  I555» 

1397* 

*774*  ... 

•  1573» 

1407. 

1775*  •  ' •  • 

•  1514* 

1509. 

17  7<>.  •  •  • 

1480. 

Dans  ce  nombre  ne  fe  trouvent  pas  compris  les  Vaifleaux 
«kftinés  à  la  pêche  tfljlande ,  les  Buyzen ,  fervant  à  Ja  pêche 
des  Harengs,  ni  nombre  de  Vaiffeaux  deftinés  pour  la  Zeelan • 

àê  <$vC. 


A  3 


6  INTRODUCTION . 


tage  de  Tes  concitoyens,  mais  en  même-tems 
pour  celui  de  tous  les  hommes,  furtout  lors¬ 
qu’il  ne  nuit  pas  par  là  au  bonheur  réel  de  fes 
compatriotes. 

J’ai  lu,  dans  le  tems,  avec  empreflement, 
les  Reponfes  qui  ont  été  envoyées  à  la  Société 
de  Haarlem ;  j’ai  obfervé,  par  la  leèture  des 
trois  Mémoires  qui  ont  été  agréés,  qu’aucun 
n’avoit  embraffé  l’état  de  la  Queftion  dans  le 
point  de  vue  dont  j’ai  fait  mention;  chacun 
ayant  fuivi  exaèlement  la  route  de  la  Propo¬ 
rtion  qui  avoit  été  faite,  fans  qu’aucun  des 
Auteurs  ait  examiné  fl  réellement  les  chofes 
n’exifloient  pas  autrement. 

Ce  fut  dans  ce  tems,  à  peu -près,  que  le 
Septième  Volume  de  YHiftoire  Philofophique 
£?  Politique  des  Etabliffemens  du  Commerce 
des  Européens  dans  les  deux  Indes  fut  rendu  pu¬ 
blic  :  je  m’étois  flatté  que  cet  Ouvrage  auroit 
contenu  un  détail  circonflancié ,  relatif  au 
Commerce  de  l’Europe  ;  que  du  moins  l'Auteur 
auroit  donné  une  efquiffe  de  ce  qui  en  fait  ac¬ 
tuellement  l’objet  parmi  les  différentes  Nations  : 
un  tel  Ouvrage,  dans  un  flecle  comme  le  nô¬ 
tre,  eut  été  très -utile. 

Au  refie ,  mon  intention  n’étant  pas  de  don¬ 
ner  un  traité  de  Commerce  complet,  je  par- 
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lerai  feulement  de  l’origine  du  Commerce  en 
général ,  &  de  celui  de  la  Hollande  en  particu¬ 
lier;  en  me  bornant  uniquement  à  ce  qui  fera 
néceiïaire  pour  entrer  en  matière,  &  pour  ap¬ 
puyer  les  idées  que  j’expoferai. 

Mon  but  eft  d’examiner  fi  la  trop  grande 
quantité  d’or  &  d’argent  en  Europe  n’a  pas 
été  nuifible,  attendu  que  cette  abondance  n’a 
fervi  qu’à  exciter  en  nous  une  paffion  défor- 
donnée  pour  les  richefles  :  pafîion  qui  par  fa 
nature  n’eft  jamais  fàtisfaite. 

Ces  deux  métaux,  devenus  précieux  par  la 
valeur  que  les  hommes  leur  ont  donnée ,  font 
très -propres  à  étendre  le  Commerce;  auifi  leur 
abondance,  depuis  trois  ou  quatre  fiecles,  a- 
t  -  elle  été  regardée  par  les  PuiiTances  Commer¬ 
çantes  comme  le  nerf  des  Empires  ;  mais  com¬ 
me  toutes  les  chofes  ont  leurs  bornes ,  ne  fe 
pourroit-il  pas  que  le  Commerce  lui  -  meme  fût 
aujourd’hui  trop  étendu,  &  par  là  contraire  aux 
vrais  intérêts  des  hommes? 

Cette  idée  fera  regardée  par  la  majeure  partie 
des  Leéteurs  comme  un  Paradoxe  :  heureux 
encore  que  nous  vivions  dans  un  fiecle  où  nous 
avons  le  bonheur  de  pofféder  quelques  vrais  Sa¬ 
ges,  qui,  occupés  continuellement  à  obferver 
ce  qui  eft  utile ,  feront  mieux  en  écat  de  décider 
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fi  mes  raifons  &  mes  conje&ures  font  fondées. 
Je  leur  dois  beaucoup,  puifque  c’eft  par  leurs 
Ecrits  que  je  me  fuis  éclairé ,  &  confirmé  dans 
mes  principes:  je  leur  devrai  encore  davantage. 
S’ils  veulent  corriger  ou  féconder  mes  idées, 
afin  qu  elles  fervent  à  rendre  lecat  de  l’hom- 
me  auifi  heureux  que  fa  nature  &  celui  de  cha¬ 
que  Société  le  peuvent  permettre. 


RECHERCHES 


S  U  R  L  E 


COMMERCE. 


livre  PREMIER- 


CHAPITRE  I. 

Idée  générale  du  Commerce  £?  des  effets  quil  a 

produits • 
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è  s  que  les  hommes  ont  commencé  à  s’éta¬ 
blir  en  Sociétés ,  ils  ont  pris  différens  états ,  par 
le  moyen  desquels  ils  pouvaient  fe  prêter  les 
affiftances  réciproques  que  leurs  befoins  exi- 
geoient.  A  mefure  donc  que  l’homme  établis- 
foît  les  différentes  profefïions,  il  étabîiffoit  ta¬ 
citement  les  moyens  des  échanges,  ou  ce  qui 
revient  au  même ,  le  Commerce.  Je  ne  m’ar¬ 
rêterai  pas  à  détailler  les  progrès  que  le  Com¬ 
merce  fit  parmi  les  premiers  hommes.  On  a 
beaucoup  écrit  fur  ce  fin  et ,  ceux  qui  vou- 
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dront  en  être  éclaircis  trouveront  de  quoi  fe 
fktisfaire  (i). 

Je  paflerai  donc  le  plus  rapidement  que  je 
pourrai  de  ces  premiers  tems  à  celui  qui  fait 
l’Epoque  du  Commerce  de  nos  jours. 

Les  Egyptiens  (2)  &  les  Aflyriens  f3), 
dans  les  premiers  fiecles  connus ,  les  Phéniciens 
(4)  &  les  Tyriens  (5)  enfuite,  ont  été  recon¬ 
nus  pour  les  premiers  peuples  qui  fe  foient  li¬ 
vrés  au  Commerce,  &  qui  l’aient  étendu,  au 
point  que,  de  l’état  d’aifance,  ils  s’adonnèrent 
bientôt  au  luxe. 

On  fait  à  quel  point,  plufieurs  fiecles  après, 
les  Carthaginois ,  formés  d’une  Colonie  de  Ty¬ 
riens,  éleverent  leur  puiflance,  par  un  Corn¬ 
ai)  Hifloire  du  Comm.  &  de  la  Navig.  des  anciens  par  M. 
Huet.  Hifloire  du  Comm .  &  de  la  Navig .  des  Egyptiens  fous 
les  régnés  des  Ptolomêes »  Elèmens  du  Commerce •  Tom.  I. 
Chap.  I.  &c. 

(2)  Genefe»  Chap.  XLL  v.  56  &  57.  Grand  Commerce  en 
bleds.  Les  Chapitres  précédens  font  aufïï  connoître  les  commu» 
nications  qu  avoit  1  Egypte  avec  les  pays  circonvoifins. 

Hifloire  du  Commerce  de  la  Navig.  des  anciens  par  M. 
Huet.  Chap.  V. 

Hifloire  ancienne  de  M.  Rollin.  Tome  X.  p,  482. 

C3)  Le  luxe  des  AGyriens  &  l’opulence  de  Babylone  font 
îa  preuve  inconteflable  d’un  grand  Commerce  dans  cet  Empire. 
Voyez  VHifloire  anc.  de  M.  R.  Tome  II.  Chap.  I. 

C4)  Hifloire  anc.  de  M.  R.  Tome  X.  pag.  482  &  fuiv. 

(5)  iïid. 
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merce  qui  rendit  long*-tems  leur  Ville  l’émule 
de  Rome  même,  &  à  qui  elle  difputa  pendant 
plus  d’un  fiecle  l’Empire  du  monde.  (6)  Au 
commencement  de  lu  guerre  quils  euient  con¬ 
tre  les  Romains,  les  Carthaginois  étoient  au 
nombre  d’environ  fept  cent  mille  habitans ,  ou¬ 
tre  plufieurs  Villes  de  leur  dépendance,  dans 
le  feul  continent  de  l’Afrique  (7). 

Par  l’étendue  qu’ils  avoient  donnée  à  leur 
navigation  ,  ils  établirent  plufieurs  Colonies , 
&  leur  Commerce  les  rendit  maîtres  d’une  par¬ 
tie  de  l’Efpagne. 

Au  commencement  de  l’établiiïement  de  Car¬ 
thage,  Marjeillc  fut  fondée  par  une  Colonie 
de  Phocéens  (8).  La  pêche  occafionna  fou- 
vent  des  guerres  entre  ces  deux  peuples. 

Je  ne  parlerai  pas  de  ce  que  les  Grecs  , 
les  Romains  ,  &  enfuite  les  autres  peuples  , 
les  Vénitiens  (9)  &  les  Génois  furtout, 

(6)  Hifloire  ane .  de  M.  R.  Tome  I.  Cliap.  T.  §.  4.  pag.  213. 

(7)  Voyez  PEncyelop.  d’Yverdum,  au  mot  Carthage . 

(8)  Les  habitans  de  la  Phocée,  Colonie  d’Athenes,  chaffés 
de  leur  pays ,  fondèrent  Marfeille  fur  les  côtes  méridionales  des 
Gaules.  Voyez  l’Encyclop.  de  Paris  au  mot  Phocée ,  &  les  Elé¬ 
ment  ilu  Commerce ,  Tome  I.  Chap,  I. 

£9)  Avant  la  conquête  des  Indes.  Ventfe  avoit  prefque  tout 
le  Commerce  de  l’Europe,  par  fa  Navigation  dans  le  Levant  & 
en  Egypte,  d’où  elle  droit  les  plus  riches  marebandifes  de  Syrie, 
de  Perle,  d’Arabie,  &  même  de  Plndoftan;  c’cft  ce  qui  la  ren¬ 
dit  fi  formidable  à  la  Chrétienté ,  qu’on  fe  ligua  enfin  pour  la  dé- 
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(io)  ont  fait  de  grand  &  de  remarquable  à  ce 
fujet:  je  me  bornerai  feulement  à  dire,  que  ces 
derniers  ont  profpéré  par  le  Commerce  de  l’A- 
fie,  lequel,  par  fa  nature,  a  prefque  toujours 
été  le  plus  riche  &  le  plus  lucratif. 

L  annee  1181  on  vit  du  fein  de  la  vexation 
&  du  défefpoir  naître  l’idée  des  Lettres  de  Chan¬ 
ge  ;  c’efl  aux  mauvais  traitemens  qu’on  fit  alors 
aux  Juifs  que  nous  en  avons  l’obligation. 

Je  fais  mention  de  cette  époque ,  parce  que 
les  Lettres  de  Change  ont  beaucoup  contribué 
à  l’extenfion  du  Commerce.  Ce  fut  environ 
dans  lemême-tems,  c’eft- à- dire  dans  les  XII. 
&  XIIÏeme  fiecles,  que  la  ligue  des  Villes  An- 
féatiques  fe  forma,  lorfque  les  Croifades  étoient 
en  vigueur.  L’une  &  l’autre  époque  ont  beau¬ 
coup  répandu  i’efprit  commerçant  dans  les  dif- 
férens  Etats  de  l’Europe. 

«mire,  au  commencement  du  XVI  Siecle;  &  l’on  en  ferait  venu 
effectivement  4  bout,  fi  la  jaloufie  du  Pape  contre  les  Princes 
qu’il  avoir  animés  contre  elle ,  ne  l’eût  bientôt  fauvée  de  leurs 
mitns.  Cependant  ton  Commerce  &  les  richefles  ont  beaucoup 
diminué  depuis ,  quoique  la  fagefie  de  fon  Gouvernement  &  Tes 
manufactures  y  maintiennent  encore  l’abondance.  Voyez  l'JJii- 

Mr!  Mturdk  *  ‘’«r  &  *  rcrg'M  par  M.  Durand 
psg.  161.  * 

(îo}  Les  Génois  ont  partagé  long  •  tems  avec  les  Vénitiens 
J’Empire  de  la  mer.  Environ  l’an  1350  ces  deux  peuples  furent 
en  guerre  au  lujet  du  Commerce  de  la  Mer  noire.  Voyez  l 'Hit. 
toirc  dt  ma*  par  M.  de  Vmtot,  in- 12.  Tome  II,  p,s.  aa7. 
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La  découverte  de  la  Bouflole  étendit  confi- 
dérablement  la  Navigation,  &  par  conféquent 
le  Commerce  ;  auffi  en  1487  Bank  ùiaz ,  Ca- 
pitaine  Portugais,  doubla  le  Cap  de  bonne  Es¬ 
pérance,  &  s’ouvrit  la  route  des  Indes  Orien¬ 
tales. 

En  1492  Chrijlophe  Colomb,  Génois,  décou¬ 
vrit  l’Amérique  pour  la  Reine  de  Caflille.  Après 
cette  époque  vient  celle  des  troubles  de  la  Flan¬ 
dre,  qui  donnèrent  naiffance  à  la  République  des 
fept  Provîntes- Unies,  qui  80  ans  après  fut  re¬ 
connue  pour  Etat  indépendant,  à  la  pais  de  ' 
Munfler,  en  1648. 

Ce  fut  alors  que  la  Nation  Hollandoife  ac¬ 
quit  ce  degré  de  puiflânce  qui  l’a  mife  de  pair 
avec  les  plus  riches  Etats  de  l’Europe,  &  qui 
lui  a  mérité  le  nom  de  Commerçante  par  excel¬ 
lence:  mais  nous  nous  étendrons  davantage  fur 
ce  fujet  intérelTant  dans  une  autre  occrfion. 

Pour  fe  former  maintenant  une  idée  précife 
&  j ufte  du  mot  Commerce,  il  faut  bien  faifir, 
que  dans  fon  origine  il  n’etoit  proprement 
qu’un  Echange  ;  que  dans  chaque  opération , 
on  n’y  voit  que  deux  hommes,  &  deux  valeurs’ 
eu  deux  befoins.  Deux  hommes,  dont  le  pre- 
mier  til  vendeur,  &  l’autre  acheteur  ou  confom- 
mateur:  Deux  valeurs,  dont  l’une  eft  cédée 
par  le  vendeur  pour  arriver  à  Y  acheteur,  tandis 
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que  celui-ci,  en  échange  de  la  première ,  cède 
à  fon  tour  un  équivalent  (  1 1  ) 

C’eft  proprement  dans  cet  Echange  que  con¬ 
fiée  le  Commerce.  Je  le  répété,  il  eft  effen- 
tiel  que  cette  idée  foit  claire  à  i’efprit,  afin 
d’envéager  toutes  les  opérations  dans  leurs  vrais 
rapports  :  car  fi  cet  Echange  peut  fe  faire  im¬ 
médiatement  &  fans  frais,  c’efl:  à -dire  fans 
intermédiaires ,  par  lefquels  j’entends  princi* 
paiement  les  différentes  opérations  qui  doivent 
être  faites  avant  que  les  marchandifes  arrivent 
du  vendeur  à  l'acheteur ,  il  n’en  fera  que  plus 
avantageux  aux  deux  agens.  Combien  de  ven¬ 
tes  &  d’achats  ne  doivent  -  ils  pas  fe  faire ,  & 
ne  fe  font-ils  pas  réellement ,  avant  que  la  mar¬ 
chandée  foit  chez  celui  qui  en  doit  faire  ufage? 
Combien  de  fois,  [&  prefque  toujours]  l’or 
&  l’argent  ne  doivent- ils  pas  venir  à  notre 
fecours,  comme  gage  intermédiaire  ou  mar¬ 
chandée  repréfentative,  pour  faciliter  ces  mê¬ 
mes  opérations? 

C’efl:  cet  or  &  cet  argent,  en  lingots  ou 
monnoyés,  qui  étant  devenus  l’ame  du  Com¬ 
merce,  devroient  être  la  mefure  jufle  de  nos 
opérations,  &  de  toutes  les  affaires  que  nous 

i  r\  'TV'.  t ,r  *■  *  y  v  ,  » 

(ii)  Voyez  l’Encyclop.  d’Yvcrdun  ,  su  mot  Commerce  „ 
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trairons.  Mais  comme  les  hommes  n’operent 
plus  fur  leur  première  mefure  ou  ligne,  je  pen- 
fe  que  cette  matière  mérite,  par  Ton  impor¬ 
tance,  d’être  traité  en  détail  &  diftinéïement , 
afin  d’examiner  fi  les  altérations  qui  ont  eu  lieu 
fur  les  Monnoies,  n’ont  pas  plutôt  été  au  pré¬ 
judice  qu’à  l’avantage  des  Sociétés  de  l’Europe. 


CHAPITRE  II. 


1/  4  „  «  .  s4f  f)  U  .V_*’  -w*  *  '  •  . 

Que  l'Argent  ejl.  la  mefure  des  chofes ;  des  Mon - 
noies  chez  les  Romains . 

Depuis  un  tems  immémorial,  &  vraifem- 
blabîement  à  mefure  que  les  fociétés  fe  font 
multipliées  ,  &  que  les  hommes  ont  étendu 
leurs  befoins,  ils  ont  jugé  à  propos  d’attacher, 
par  une  efpece  de  convention  (  i  ),  à  une  cer¬ 
taine  chofe,  un  prix  déterminé,  par  lequel  on 
mefurât  le  prix  propre  &  intrihfècjue  de  toutes 
les  autres,  &  qui  renfermât  virtuellement  la  va¬ 
leur  de  chacune:  enforte  qu’à  la  faveur  de  cet¬ 
te  chofe,  que  Ton  Appelle  Argent  ou  Monnoié, 
on  pût  fe  procurer  tout  ce  qui  feroit  à  vendre, 

(  i  )  Je  dis  une  espece  de  convention ,  car  je  penfe  que  c’c-ft 
par  l’ufage  que  la  Monnoie  s  tft  établie.  Voyez  la  Note  pre¬ 
mière  du  §.  12.  du  Cliap  I.  Liv.  V.  de  ÿ  uf  r  e  nd  qrf, 
hfoit  de  la  Nature  &  des  Gens» 
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&  faire  commodément  toute  forte  de  Commer* 
ce  &  de  Contrats. 

Aristo  te  dit  avec  raifon  que  X Argent  eft 
le  moyen  propre  à  mefurer  juftement  les  chofes 
qui  font  l’objet  du  Commerce  {  2  ). 

Les  Jurifconfultes  s’accordent  suffi  là  -  deffus , 
&  témoignent  que  la  Monnoie  a  été  inventée 
pour  fervir  de  valeur  publique  &  continuelle, 
afin  de  prévenir  toutes  difficultés  dans  les  échan¬ 
ges  (3)-  . 

Puffendorf  a  encore  approfondi  cette 
matière  dans  le  Tome  II,  Chapitre  I  du  Livre 
V ,  où  il  traite  du  prix  des  denrées  &c. 

Il  eft  eflentiel  dans  les  échanges,  ou  Corn* 
merce  que  nous  faifons  aujourd’hui,  que  nous 

ayons  en  vue  deux  chofes,  fçavoir: 

■ 

'10.  Le  plus  ou  moins  d’Or,  d’ Argent  ,  ou 
de  Cuivre  que  nous  donnons. 

20.  La  quantité  des  chofes  ou  le  travail ,  l’in- 
duftrie  &c.  en  tant  que  tout  cela  fait  partie  du 
Commerce,  &  fe  paye  avec  ces  métaux. 

De  tout  tems  l’Or  a  été  eftimé  davanta¬ 
ge  que  l’Argent,  &  l’Argent  plus  que  le  Cui- 

:  *  1  '  *  A-  V  *•  t  ....  *  v 

vre. 

(  2  )  Eft  medium  quoddam  per  quod  nos  omniet  mttimur  quœ  in 
commercïum  caâunt, 

(3)  Inventa  eft  pecunia  cttivis  public  a  &  perpétua  (eftimatio  s 
$  «<*  dijftcuUcLtibus  permutationum  fub  venir  et» 
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vre.  Çes  trois  métaux  auront  été  donnés  a$ 
commencement  en  différens  morceaux  ou  en 
pièces  brutes,  qui  auront  eu  entr’elles  une  va¬ 
leur  proportionnée.  .  \  , 

II  y  a  toute  apparence  qu’à  leur  première 
i.nftitution ,  on  les  a  comptés  par  pièces  &  pé- 
fés  à  la  balance,  afin  de  prévenir  .toute  fgrtp 
de  fraudes;  qu’ils  ont  été,  chacun  dans  for* 
çfpece,  d’un  poids  plus  pu  nioins,  péfant*  k 
proportion  de  la  valeur  que  l’on  aflignoit  m 
métal,  &  de  l’ufage  que  Top  en  faifoit:  Il  eft 
probable  encore,  par  exemple,  que  pour  lé 
poids  de  l’Or,  on  a  pris  dès  le  commencement 
des  grains  de  bled:  chez  les  Hébreux  on  trouve 
établi  le  grain  d'orge  <$£  les  fioles ,  chez  Içs  Grecs 
les  talens  &  la.  drachme,  &  chez  les  Romains 
îe  denier  &  les  as*  ,  ,,  , 

Bornons-nous  aux  .  derniers  ;  il  paroit  qite 
Y  As  ou  la  livre,  ëc  enfuite  le  denier  d’argents 
qui  étojt  CQmpofé  au  commencement  de  10  a$?  rk 
&  le  fiefiterce  ou  le  quart  du  denier,  ont  été  îe 
numéraire  bu  la  Monnoie  courante  chez  les 

Romains  (  4  )- s  >  ,  \  .  :  ? ,  > 

Numa,  fécond  Roi  de  Rome;  fit  tailler  grctt- 

fièrement  des  morceaux  de  cuivre,  du  poids 

(  f  •  >-  >  *  ’•  ■?  ?  •  >*?>— 

d’une  livre  de  douze  onces,  fans  aucune  mar- 

.  •  •  •  -,  .  >  *  y  i . .  •'  1  ’*-Jh 

(  4)  Voyez  Encydop.  de  Paris  au  met  Monnoié  p.  6§ SV 

•  £  s 
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que;  on  les  mmmok  As  Rude  (5).  Ils  fer* 
voient  oe  Monnoie  *  qui  ,  toute  greffiers 
qu  elle  etoit,  eut  cours  pendant  137  ans:  car  la 
plus  grande  richefle  conflfloit  alors  en  befliaux» 
Lan  de  Rome  176  Servius  Tullius  fixieme 
Roi ,  changea  la  forme  groffiere  qu’avoit  alors 
la  Monnoie  ;  il  fut  le  premier  qui  fit  fabriquer 
des  pièces  rondes  de  même  poids  &  de  même 
valeur,  fur  lefqueîles  étoiç  repréfentée  la  figu¬ 
re  d’un  bœuf:  les  unes  furent  appelles  As  Zi- 
bralis  &  Libella  (  6  )  de  ce  qu’elles  pefoient  une 
livre;  on  ajouta  aux  autres  des  lettres  pour 
marquer  leur  poids  &  leur  valeur,  car  ces  deux 
chofes  étoient  toujours  en  proportion  ;  il  y  en 
avoit  de  dix  as,  ce  qui  les  fit  nommer  Deniers . 

La  marque  des  premières  Monnoies  de  cui¬ 
vre,  rondes,  étoit  d’un  côté  la  tête  double  de 
Janus ,  &  de  l’autre  une  proue  ou  bec  de  navi¬ 
re;  mais  fur  le  Quadrain ,  qui  ne  valoir  que  le 
quart  d'un  as,  &  fur  les  Triens ,  qui  ne  va- 

•  »  ■  .  ■  ;  1 V- 

(5)  Traiii  des  Monnaies  en  forme  de  DWionnaire  par  M. 

A  bot  de  B  a  z  i  N  ch  e  m  .  Tome  If.  page  6 1. 

Ç6)  Pline  Liv.  XXXIII.  C.  Iïï.  Ili foire  naturelle  de  l’or 
&>  de  l’argent  par  M,  Durand  page  a5.  Les  figures  de  ces 
premières  Monnoies  fe  trouvent  dans  \’ Antiquité  expliquée  par 
Mon  TF  Auc  on  Tome  III.  Partie  I.  P.  i55  &  fuîv.  &  dans 
le  Traité  de  G.  van  Loon  intitulé  Iledendaagfche  Psnningkun- 

C  Ouvrage  Hollandois  <]ui  na  pas  encore  été  traduit)  page 
15  à?  fuiy. 
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loient  que  îe  tiers,  outre  le  Janus  d’un  côté3 
on  voyoit  de  l’autre  un  petit  navire  ou  une  ga¬ 
lère^  quoi  il  faut  ajouter, qu’à  l’égard  du  Oua - 
drain  ,  on  le  nommoit  auparavant  Teruncius  , 
parce  qu’il  n’étoit  effectivement  que  de  trois 
onces,  le  quart  de  Vas  primitif  (7). 

On  ne  commença  à  frabriquer  des  Monnoies 
d’argent  que  l’art  de  Rome  485.  fous  Je  Confu- 
lat  de  Oj  Ogulnius  &  de  C.  Fabius ,  5  ans  avant 
la  première  guerre  punique.  (8). 

A  la  3oocme  année  de  Rome,  on  envoya  en 
Grece  Sp .  Pojlumius ,  S.  Sulpicius  &  A.  Man¬ 
lius  ,  qui  à  leur  retour,  l’an  302,  railembîerent 
plufieurs  loix,  coutumes  &  ufages  des  Grecs: 
après  cela,  on  élut  les  Décemvirs  pour  travail¬ 
ler  à  la  compofition  des  loix  (9). 

N’tfl-il  pas  vraifemblable  que  les  Romains 
ayant  pris  des  peuples  de  la  Grece  ce  qui  leur 
convenoit  pour  i’adrmniffration  de  leur  Gouver- 


(7)  Voyez  Montfaucon  &  van  Loon;  ce  dernier 
page  14.  explique  la  double  tête  de  Janus ,  en  dilant  que  l’une 
repréfentoit  la  tête  de  Saturne ,  l’antre  celle  du  Roi  Janus ,  h 
qui  le  premier,  lorfqu’il  fut  obligé  de  quitter  Crete  &  de  venir 
par  mer  en  Italie,  apprit  non  leulement  l’agriculture ,  mais  en¬ 
core  la  navigation  &  l’ulage  des  Monnoies.  Voyez  Ovid.  Fait© 
Lib.  1. 

(8)  Pline  Liv.  XXXIII.  Chap.  III. 

(9)  IJi/leire  Rom.  par  Rollin  Tome  II.  page  64  &  65. 
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nement,  ils  les  aient  auffi  imités  fur  ce  qui  cöir- 
cerne  les  Monnoies  ? 

•  ti’ 

Par  les  Monnoies  Grecques,  &  en  particu¬ 
lier  par  les  Monnoies  Attïques  ,  confervées 
dans  les  Cabinets  des  antiquaires  ,  on  fçait  que 
1  or  6.  1  argent,  employés  par  les  Monétaires 
d  Athènes,  etoient,  a  une  très* légere  différen- 
ce  près,  au  même  titre  que  l’or  &  J  argent  des 
Monnoies  de  France.  Ce  fait  eft  bien  con¬ 
fiant  ,  &  1  on  a  fur  cet  article  tous  les  éclair- 
ciiïemens  que  Ion  peut  délirer  (io). 

Pline,  Liv.  XXL  Chap.  XXXIV.  dit  que 
la  Drachme  Attique  ëtoit  égale  en  poids  au  de¬ 
nier  d  argent  ;  elle  pefe  un  denier  d'argent ,  c'ejl - 
a -dire  y  Jix  oboles ,  l'obole  pefe  dix  calques.  Or 
la  drachme  étant  égale  à  trois  fcrupules  Ro¬ 
mains,  il  feroit  probable,  comme  BuDÉE  pa- 
roit  auffi  1  admettre,  que  le  denier  d’argent 
contenoit  la  huitième  partie  de  fonce;  qu’ainli 
96  deniers,  au  commencement,  étoient  taillés 
de  la  livre  Romaine.  Quant  à  leur  titre,  je 
penfe  qu  on  rifque  le  moins  en  fuppofant  qu’ifs 
ont  fuivi  ce  qui'étoit,  ou  avoit  été  en  ufage, 
principalement  chez  les  Athéniens. 

C  To  )  \oyez  Origine  des  leix ,  des  fàtnces ,  des  arts  &  Je 
mrs  progrès  chez  les  anciens  peuples  par  M.  Go  guet.  To- 
Eïe  iîi.  pap  *5  i  c?  Jicijr.  ou  Chap.  I,  des  Monnoies  Grec*jtfeso 
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Selon  Bu  bée,  il  y  avoit  donc  huit  deniers 
çTargsnt  à  fonce ,  &  par  conféquenc  à  la  livra 
Romaine  de  12  onces,  9 6  pièces.  Le  premier 
denier  d’argent  eut  cours  à  10  as  ou  livres  d© 
cuivre,  le  quinaire  ou  demi  denier  à  5,  les  fes*>~ 
t  ère  es  à  i\.  La  marque  de  l’argent  étoit  des 
A/ger  ou  des  Oitadriges;  c’eft-à-dire ,  des  chars 
à  ‘deux  ou  à  quatre  chevaux,  d’où  ils  prirent 
îe  nom  de  Bigati  &  de  Quadrigaii.  Il  y  avoit 
alors  aufîi  des  doubles  deniers  qui  valoient  au*, 
tant  que  le$  didrachmes  des  Grecs,  &  pefoient 
environ  deux  drachmes.  On  y  voyoic  d’un 
côté  la  tête  de  Janus  fans  barbe,  avec  une 
couronne  de  laurier,  &  de  l’autre  un  Quadrige , 
avec  le  mot  Roma  gravé  en  creux  (n)* 

En  adoptant,  félon  l’idée  de  quelques- uns, 
que  la  livre  d’argent  ait  été  au  commencement 
chez  les  Romains  compofée  de  84  deniers  (12)* 
que  ceux-ci  ont  été  du  titre  de  10  deniers- 
&  12  grains,  le  célébré  Montesquieu  au¬ 
rait  encore  eu  raifon,  (  13)  de  dire  que  la  pro 

a  :  • .  ■  ..  .  1  n  ■  '  -  *  ! 

*  3  _  f .  t  :■  *  ...  -  - .  -  -  f  .  •  »  * 

(n)  Montfaucon  Tome  III.  Partie  I.  Chap.  H.  pagç 
160  &  fuiv.  Truité  des  Monnaies  de  M.  A,  d  s  B  a  z,  Tome 
El.  pag.  63. 

(12')  Eneyclop.  d’Yverdu-n  à  Part.  Monnaie ,  page  220. 

(13)  l’Efpric  des  loix  Liv.  XXII.  Chap.  XII.  Je  dis  que  M. 

f\  »  •  V 

ûe  Montesquieu  auroic  eu  raifon  ,  parce  que  d’une  livre 
de  matière,  fuppofée  de  12  deniers  d’argent,  en  y  ajoutant  au¬ 
tant  d’alliage  ,  altn  que  l’argent  i’eic  du  titre  Us  10  deniers  ïa 
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portion  fut  alors  entre  l’argent  &  le  cuivre  * 
comme  i  à  960. 

A  la  première  guerre  punique,  qui  commença 
l’an  490  de  Rome,  les  befoins  de  la  République 
fe  trouvèrent  fi  grands,  qu’on  fut  obligé  de 
réduire  Vas  de  12  onces  à  2  ,  &  tous  les  autres 
à  proportion,  quoiqu’on  leur  confervât  la  .mê¬ 
me  valeur.  Ainfi  on  frappa  des  as  de  deux  on¬ 
ces  feulement,  c’efl-à-dire,  de  la  fixieme  par¬ 
tie  de  fon  ancien  poids  (14);  tellement  que  la 
Rébublique  fur  un  as  en  gagna  cinq,  &  par¬ 
vint  par  ce  moyen  à  payer  toutes  fes. dettes. 

On  ordonna  que  ce  qui  ne  faifoit  auparavant 
que  la  fixieme  partie  de  Vas,  auroit  toute  fa 
valeur. 

.  '  \  '  ■  ■  ■  ...  •  j  <  •  J-. 

Ce  fut  donc  à  cette  occafion  que  la  Monnoje 
originelle  fut  pour  la  première  fois  afFoiblie  chez 
les  Romains,  &  la  proportion  de  l’argent  au 
cuivre  portée  comme  1  à  160:  &  comme  cette 
première  réduction  étoic  très  considérable  & 
très  -  frappante  ,  il  efl  probable  ‘  qu’outre  les 
befoins  de  TÉtat,  les  Romains  auront  eu  d’au¬ 
tres  raifons  très-folides  pour  ceïa,  &  tirées  des 

•  •  *  •» ■  '  •  ’  •  ^  -v  *  V. .  .  v  ■*'*  y  > 

'  "  -  v  ta  7  T 

grains,  on  tsülera  96  pièces,  dont  84  contiendront  la  -**  partie 
d*une  livre  d’argent  fin. 

(  14  ^  i^cs  ligures  de  ces  lUonnojes  dans  leurs  d;  fit* rente  3 
réductions  fe  trouvent  dans  le  Supplément  aux  Antiquités  de 
Mon  TFA  u  co  N  Tome  ill.  Lir.  IV.  Cfiap.  1.  c?  fuiy. 


DES  ROMAINS.  23 

drèôHËances  où  ils  fe  trouvaient.  Je  hazards 
far  eet  objet  quelques  conjectures  dans  la  Note 
çi  î  deflbus  (  15  ).  - 

A  la  féconds  guerre  punique,  (538)  lors- 
gu’AnnJbal  s’avança  jufqu’aux  portes  de  Rome 
&  mit  la  République  à  l’extrémité,  Fabius  Mq- 
ximùs  étant  Dictateur  (1  6),  1 9 as  fut  réduit  de 
deux  a  une  once,  &  le  denier  d’argent  hauffé 
à  i(5  des  dits  as.  On  eut  donc  alors  pour  un 
denier  d’argent  x6  onces  de  cuivre  ;  par  con- 

.  "  ......  .  \ -  • 

(15)  Il  eft  probable  que  les  peupler»  qui  comruerçoient  dans 

ia  Méditerranée,  quelques  ficelés  avant  les  Romains,  fe  fervoienc 
d’drgenc  pour  leurs  Monnoies.  Et  dans  des  teras  plus  reculés , 
ee  voyons-nous  pas  ( Genefe  Chap.  XXIH.)  qu’Abraham  ?cfcetta 
de  Hephron  le  champ  &  la  caverne  pour  quatre  cents  ficles  d’ar- 
£ent  qui  avoient  cours  entre  les  Marchands?  Les  Romains  jus¬ 
qu’en  4.85  n’eurent  d’autres  Monnoies  que  le  cuivre.  Ne  fe  mê¬ 
lant  pas  alors  beaucoup  du  Commerce  étranger,  il  leur  irapor 
. 

îoit  peu  de  lavoir  ce  qui  fc  paffoic  là  -  doffes  chez  les  autres 
peuples;  mais  forf'qu’iis  curent  commencé  à  fabriquer  des  Mon¬ 
naies  d’argent  j  &  qu’A!  l’occafion.  de  la  première  guerre  puniqua 

sis  curent  des  réiations  fréquentes  avec  les  peuples  voifins ,  fur- 

.  ;  ... 

tout  avec  les  habitans.  de  la  Sicile,  ils  obferverenr  facilement 
qu’ils  pouvoient  acheter  plus  de  grains  pour  120  onces  de  cuivre 
ou  lo  as,  que  pour  une  drachme  ou  un' denier  d’a'gent  ,  & 
que  par  conféquenc  il  étoit  de  leqr  intérêt  d’y  mettre  ordre.  La 
néceffité  &  la  nature  des  choies  a  donc  vraifembta’^lement  le  plus 
contribué  à  la  réduét’on  confidéràb!e  des  12  onces  à  2.  Les 
réductions  fucceffives  eurent  probablement  les  mêmes  raiforts 
pour  baze;  mais  on  peut  suffi  ajouter,  qu’elles  différent  beaucoup 
de  i’afioibliffetnent  des  Mpnnoi.es  que  l’on  a  vu  en  Europe  depuis 
trois  à  quatre  ficelés.’ 

C  td)  Voyez  là  -  defîus  V II ijloîre  N  ut,  de  l'or  c?  de  V argent , 
Note  de  la  page  194, 
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féquent  Ie  denier  fut  réduit  à  un  cinquième  de 
moins  en  valeur  qu’il  n’en  avoit  eu  depuis  la' 
première  guerre  punique.  Cependant  la  paye 
du  fo  dat  relia  en  raifon  de  dix  as  pour  \m 
denier  (17). 

Cette  fécondé  opération  é,tabliflbit  donc  , 
dans  le  public,  la  proportion  entre  l’argent 
lé  cuivre,  comme  de  1  à  128. 

*  „  Les  premières  Monnoies  d’or  (dit  Pline) 
3,  (18)  firent  frappées  foixante  •  deux  ans 
n  après  celles  d’argent  (  ip  )  ;  le  fcrupule  d’or 
^  valut  vingt  fefierccs  (  20  ) ,  ce  qui  fit  monter 
la  livre  d’or,  fur  le  pied  du  fefterce  de  ce 
'  temss  à  neuf  cents  fefterce  s.  Dans  la  fuite 


4» 


n 


on  frappa  quarante  deniers  d’or  à  la  livre; 
3>  nos  princes  en  diminuèrent  le  poids  jufques 


,7  à  Néron,  fous  lequel  la  livre  d’or  en  corn 

(  t-  -,  t  ;  fv  .  »  ?  T  . 

*  tenoit  quarante  -cinq*’  ‘ 

;;  N’eft-il  pas  probable,  rd’après  ces  propres 
paroles  de  Pline,  que  les  deniers  d’or  aient 


(17)  Pli  N*  Liv.  X^XU.I?  Chap.  III.  IJifl.  JVüt.  de  Ver  êf, 
de,  V argent,  page  26,  ...y. 

,(  18  j  Idem  Liv.  XXXIII.  Chap.  III. 

•  » 

(.19)  Sçavoir ,  au  fisiemc  fiecle  de  Rpme,  l’an  547,  Ja  tret» 
anjjrne  année  de  la  feçonde  guerre  punique,  fous  le  Conlulat  dp 
M*  liv  lus  Salviütor  &  de  C.  Claudine.  Voyez  YHiJlohe  N  ai» 
de.  for  £?  de  V argent ,  page  27.  „  , 

Cto)  Ce  qui  fait  cinq  deniers  d’argent»  Voyez  Iç  mêrafe 


h  "*■  w 


c 


*  -  .• 


I 

D.  E  S  H  P  M  4  I  N  S,  ^ 

été  plus  forts  çncore ,  en  poids,  gue  de  40 
^  b  livre?  Je  fuis  donc  d’opinion,  avec  Ca¬ 
chette  (21),  qu’au  commencement  pn  aura 
eu  dans  la  livre  Romaine  de  12  onces,  trente 
jgx  pièces;  par  confisquent  trois  deniers  d’oi^ 
à  Fonce,  le  denier  de  huit  fcrupules,  lefcru* 


pule  évalué  felpn  le  même  texte  à  20  fejîerces 
OU  5  deniers  d’argent,  chaque  denier  d’or  peut 
avoir  valu  40  de  ces  pièces  d’argent:  &  en 
poids  8  fcrupules  d’or  équivalent  à  120,  fcrupu¬ 
les  d’argent,  enforte  que  le  numéraire  auffi 
bien  que  le  poids  établit  la  proportion  entre 
l’or  &  l’argent  comme  1  à  15. 

Ce  fyflême  a  cela  de  préférable ,  qu’il  paroît 
très-limple. 

Enfuite,  en  évaluant  le  denier  d’argent  à  idv 


as\  &  à  autant  d’onces  de  cuivre,  la  huitième 

*  *  ■  -  3 


partie  de  Fonce,  ou  3  fcrupules  d’argent,  fpnt 
éffaux  à  16  onces  de  cuivre. 

,  Ö  «  I  V.'  -  *  #  » 

Ce  retranchement  des  Monnpies  de  cuivre, 
établit  îa  propprtion  entre  les  trois  métaux  qui, 
repréfentoient  alors  le?  richefîes  Romaines  ; 
Ravoir  de  l’or  à  l’argent  comme  1  à  15,  <Sç 
qe  l’argent  (du  titre  dpnt  le  premier  denier  fut 


*7  .  )  •  t\  •  ‘  ^  t  4  » 

(~l)  Voyez  un  petit  Ouvrage  de  M.  G.  C.  Hambercbri 
l’année  1754.  éçrit  en  Latin,  intitulé  de  prétiis  rerum  apui 
yeteres  Romanos  Difputalio ,  qui  a  remporté  le  pria;  de  l’Acadé» 
suie  de  Gouingen ,  psge  7, 

r  «  » 
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cömpofé)  su  cuivre,  comme  i  à  128.  C’eft. 
.  à -dire,  qu’une  livre  d’or  équivalloit  à  1920 

livres  de  cuivre.  . 

*  .  ..  ......  •  • 

Examinons  un  inftant  l’augmentation  dont 
Pline  nous  parle,  fur  le  denier  d’or:  „  Dans 

s?  fuit?)  dit -il,  on  fit  jufqu'à  40  deniers  d'or 

'  ■  *■  ■  ■ 

d'une  lime  fi"  il  y  en  avoir  donc  moins  au 
commencement  dans  la  livre.  Il  efl  queftion 
à  préfent  de  rechercher  en  quel  tems  il  eft 
probable  que  cela  a  eu  lieu.  J’obferve  d’a¬ 
bord  ,  en  fuivant  toujours  l’Auteur  de  l’His¬ 
toire  Naturelle  dans  le  Livre  XXXIIIem® 
Chap.  IIL  (ai'nfi  que  je  le  rapporterai  inces- 
famment  dant  la  Noté  25)  que  fous  un  autre 
Tribun  (Livius  Drujus')  on  rafîna  auffi  fur  le 
denier  d’argent,  en  y  mêlant  un  huitième  .de 

*  f  if  ■  ■  •  t  y  *  »  I 

cuivre.  ’  . 


Peut -on  douter  un  moment  que  les  Romains 
n’aient  pas  eu  des  idées  tout  auffi  naturelles  <& 
aufïi  claires  que  nous?  Vraifemblablement  on 


voulut  conferver  la  proportion  établie  entre 
l’or  &  l’argent/  Qu’y  avoir- il  alors  à  faire 


én  alliant  l’argent  avec  un  huitième  de  cuivre  ?' 
de  deux  choies  l’une  :  ou  il  falloir  auffi  ajouter 
de  1  alliage  àlor,  ou  rendre  les  efpeces  plus 
petites  5  c  efl  auffi  ce  qti  on  fit,  &  ce  qui  cou** 

f  étroit  le  mieux. 


Par  le  calcul,  je  trouve  qu’en  augmentant 


%6  deniers  d’or  par  m*  neuvième ,  ou  le  nombre 
4,  j’ai  4°;  &  diminuant  96  par  un  huitième, 
ou  en  ajoutant .  à,  l’argent  autant  çn  alliage  (ce 
qui  eft  le  même)  je  ne  garde  que  84  de  ces  pie* 
ces  à  la  livre:j  il  faut  donc  diminuer  du  nombre 
de  96  la  huitième  partie  en  al] liage,  alors  il  res¬ 
tera  8.4  de  ces  deniers  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

La  livre  Romaine  étant  compofée  de  40  pie- 
ces  d’or,  chaque  piece  de  voit  dès-lors  contenir 
7|  fcrupules  en  poids;  &  le  lcrupule  évalué 
encore  à  20  fefterces ,  donne  144  fefterccs ,  les¬ 
quels  à  4  JeJierces  le  denier,  (le  feflerce  a  tou¬ 
jours  été  évalué  au  quart  du  denier)  font  3 6 
deniers  d’argent,  à  quoi  il  faut  ajouter  la  hui¬ 
tième  partie  d’alliage ,  ou  augmenter  les  36  par 
la.  neuvième  partie,  ce  qui  efi  égal ,  &  nous 
avons  encore  les  40  deniers.  Ces  deniers ,  quoi¬ 
que  plus  pefants  chacun,  ne  contiennent  ce¬ 
pendant  pas  plus  de  poids  en  argent  qu’ils  n’en 
contenoient  Jorfqu’on  tailloit  96  pièces  à  h 
livre,  &  que  la  piece  pefoit  trois  fcrupules: 
ainfi  donc  36  deniers  d’argent  à  3  fcrupules  font 
108  fcrupules:  or  y\  fcrupules  d’or  &  108  fcru- 
pules  d’argent  établirent  encore  la  proportion 

comme  ifà  15.  •  ^ 

,  * 

Mais  comme  le  cours  du  denier  d’or,  quoi- 
eue  diminué  çn  poids,  devoit  continuer  dans 
le  public  pour  40  deniers  d’argent;  au  nombre 


48  Chap.  IL  M  O  N  N  G  I  E  S 


des  3 6  deniers ,  il  falloit  nëceflairement  joindre 
l’alliage ,  c  eft -  à  -  dire ,  y  ajouter  en  cuivre  le 
poids  de  4  deniers,  pour  faire  juftement  celui 
des  40  pièces. 

Par  cette  nouvelle  opération,  lès  choies  con* 
tinuerent  dans  une  parfaite  harmonie.  Je  ne 
dis  pas  que  ces  opérations  aient  été  faitès  àu 
même  inftant  ;  vraifemblablement  elles  n’auront 
eu  lieu  que  fucceffîvement :  peut-être  en  efb- 
il  autrement.  N’étant  pas  allez  verfé  dans  les, 
langues  anciennes,  il  ne  m'a  pas  été  poffible 
de  pouffer  mes  recherches  plus  loin. 

Quant  aux  titres  des  premières  Monnoies, 
d’or  &  d’argent,  jé  crois  ne  pas  m’éloigner 
beaucoup  de  la  vérité,  en  difant  qu’ils  ont  été, 


içavoir:  l’or,  de  celui  de  21  Karats,  &  l’ar* 
gent  de  10  deniers  12  grains;  ce  qui  donne., 
jüffement  la  balance  des  proportions  (22). 

Au  refte  Pline  nous  apprend  que  ce n’eih 
que  fous  Néron  que  Ton  commença  à  tailler*, 
à  la  livre  romaine  45  pièces  d’or,  comme  nous 
lavons  obfervé  ;  félon  d’autres  Auteurs  ,  on, 


■  '  :•  •  -A  -  -k  r  -  '  ■■  "  .  ,  , 

,  . 

1  (3.2)  L’idée  m’en  efl  venue,  en  lifant  le  paÔTage  du  livre  die 
rêïigins  des  lolx ,  dis  arts  &  des  fciences  &c.  Tome  III.  page, 
251  ,  &  en  calculant  les  divers  rapports.  Si  donc  les  Monnoies 
c  iUhenes  iont  du  titre  d’environ  22.  k.  &  de  10’  deniers,  les 
premières  Monnoies  Romaines  i’auronc  été  vraifemblablement 
auffi  ;  ceux  qui  pofledenc  des  Monnaies  antiques  peuvent  facile-., 
suent  s \n  convaincre,, 
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en  a  encore  augmente  le  nombre,  comme  dè 
45,  5°  &  55  (23). 

Je  n’ai  pas  deflein  de  m’étendre  davantage  fur 
Je  cours  de  ces  efpeces,  ni  de  faire  de  nouvel¬ 
les  combinaifons  fur  les  raifons  plus  ou  moins 
probables  qüi  ont  càufé  leis  opérations  que  les 
Romains  ont  faites  pendant  le  régné  des  Em¬ 
pereurs.  Je  dirai  feulement,  que  vers  l’an  225 
de  l’Ere  Chrétienne,  on  fabriqua  à  Rome  des 
deniers  ou  fols  d’or  à  la  taille  de  72  à  la  livre  r 
qui  ont  été  fous^divifés  en  demi  &  tiers  de  fols, 
éi  nommés  SemiJJis  &  TremiJJïs  (24 )» 

En  367  la  Monnoie  était  fabriquée  d’or  très- 
pur,  fans  remede  de  poids  ni  d’alîoi,  &  fans 
aucun  alliage,  puifque  les  efpecès  fondues  re- 
venoient  au  même  poids  &  au  même  titre  que 
îa  matière  hors  d’œuvre,  &  que  les  fols  d’or 
étoient  continués  â  la  taille  de  72  pièces  à  la 
livre  &  de  96  grains  Romains:  ce  qui  paroît 
avoir  fubfiflé  jufqu’au  démembrement  de  l’Em¬ 
pire  Romain  dans  l’Occident. 

„  Peu  de  te  ms  après,  dit  Pline,  (c’eft- 
3,  à -dire  après  la  réduélion  qui  eut  lieu  fous 
î»  Fàbitis  Maxi  mus)  on  frappa  encore  de  non- 
„  Veaux  as  y  qui  ne  péfoient  qu’une  demi*once. 


1 23  J  Traité  des  Monnoies  de  M.  A.  deD  a z.  Tome  II. 
page  64. 

C  Idem ,  page  C5. 


» 
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„  ce  fat  fous  Ie  Tribun  Papirms'.  Ce  qui  éta- 
bïiffoit  enfin  Ia  proportion  éotre  l’argent  du  de¬ 
nier  &  le  cuivre  comme  i  à  64,  &  réduifit 
une  livre  de  cuivre,  en  moins  d’un  fiecle,  â 
fà  quinzième  partie. 

On  ignore  à  quelle  occafion  ce  dernier  affoi- 
bliflement  des  Monnoies  -eut  lieu.  Quant  aux 
autres  réductions  antérieures,  il  paroît,  félon 
Pline,  qu’elles  ont  été  occafion  nées  par  la 
néceffité  où  la  République  s’efl  trouvée. 

Remarquons  ici  l’exactitude  avec  laquelle  cet 
Hiflorien  traite  cette  matière;  elle  me  conrme 
de  plus  en  plus  dans  l’opinion,  que  l’idée  que  je 
Viens  de  donner  peut  très*  bien  être  conforme 
à  ce  qui  a  eu  lieu  chez  les  Romains  (  25  ). 

(25)  Pour  donner  plus  de  clarté  à  la  matière  que  Je  traite, 
voici  les  Epoques  des  révolutions  fur  les  Monnoies  Romaines. 

La  I.  commence  (  par  fuppofition}  avec  les  premiers  Ro¬ 
mains,  c’efi:  -  à  -  dire  au  tems  où  l’on  a  commencé  chez  eux  à 
fe  fervir  du  cuivre  en  malle ,  &  dont  l’ufage  a  continué  allez 
long»  tems.  Numa  fît  tailler  grolîlerement  des  morceaux  de 
cuivre  du  poids  d’une  livre  de  12  onces. 

La  II.  commence  fous  Servîtes  Tullius ,  lorfqu’on  changea  la 
forme  grolïiere  de  ces  Monnoies  en  efpeces  rondes  du  môme 

Of'  ►  - 

poids  &  de  la  môme  valeur,  fur  lefquelies  étoienî  repréfentées 
la  figure  d’un  bœuf,  d’une  brebis  ,  d’un  verrat.  Voyez  le  Traité 
des  Monnoies  Tome  II.  page  6ï. 

La  III.  commence  à  l’an  de  Rome  485,  quand ,  félon  Pline, 
on  commença  à  fabriquer  des  Monnoies  d’argent.  Le  denier  eut 
cours  pour  10  livres,  ou  120  onces  de  cuivre. 

La  IV.  «il  celie  de  l’année  490,  lorfque  l’on  réduifit  Vas  de 
52  à  a  onces. 


r 


3* 


DES  ROMAINS. 

Au  relie,  je  ne  Veux  rien  hazarder  fur  l’éva¬ 
luation  des  Monnoies  Romaines  en  Monnoies 
Françoifes  ou  Hollandoifes  ;  aiïez  d’ Auteurs 
(20)  ont  écrit  fur  ce  fujet,  &  je  fuis  convaincu 

La  V,  efl:  celle  de  l’année  538  ,  lorfque  Vas  fut  réduit  de  2 

% 

a  Une  ortce,  &  le  cours  du  denier  pojjté  de  10  à  16  as ,  ou  di¬ 
minué  de  20  ©nces  à  16. 

La  VI  à  l’année  547.  loifqu’on  fabriqua  pour  la  première  fois 
des  Monnoies  d’or  de  3 6  pièces  à  la  livre. 

La  VU.  fous  Papirius ,  que  les  uns  mettent  à  l’année  575  9 
(Voyez  Hifi.  Nut.  de  l'or  &  de  l'argent  page  195.}  &  d’autres, 
à  l’an  583  lorfque  \ 'as  d’une  once  fut  réduit  à  la  moitié. 

Enfin  h  VIH.  celle  où  je  me  fuis  borné,  efl:  de  l’année  de 
Eome  62g  fous  Livius  Dru  fus ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haur9 
&  qui  efl:  le  même  dont  Pline  dit  qu’il  mêla  un  huitième  de 
cuivre  aux  deniers  d’argent 

(26)  Traité  des  Monnoies  de  M.  A.  de  Baz.  Tome  IF. 
page  78  &  fuiv.  EJfai  fur  les  Monnoies ,  ou  Réflexions  fur  le 
rapport  entre  l’argent  &  les  denrées ,  imprimé  à  Paris  en  1746, 

Di&ionnaire  de  Commerce  de  Savari, 

Encyclop.  de  Paris  &  d’Yveidun  au  mot  Monnoie . 

Dans  nos  Ecoles  Latines  on  enfeigne  que  le  denier  Romaia 
d  argent  valloit  fis  fols.  Cette  évaluation  me  paroît  conforme  à 
mes  calculs.  Par  exemple ,  une  livre  Romaine  contenoic  Pan  485, 
96  deniers,  &  l’année  629,  84.  Mais  alors  on  y  avoit  ajouté 
un  huitième  d’alliage.  Le  denier  des  84  relia  donc  égal,  en  ar¬ 
gent,  au  denier  des  g5  ;  ce  qui  ne  contredit  en  rien  Pline 
Liv.  XXX1I1.  Chap.  III  ,  &  Chap.  IX.  &  Liv.  XXI  Chap. 
XXXIV. 

Une  livre  Romaine  de  12  onces,  ou  de  6912  grains,  dit  égale 
en  poids  à  6144  grains  de  France,  ou  à  10  onces  5  gros  s  de« 
nier.  Voyez  Traité  des  Mennoles  de  M.  A.  d  b  B  a  z.  à  Partiel* 
poids,  i  grain  Romain  fait  donc  huit  neuvième  d’un  grain  de 
trance;  6144  grains  de  France  font  égaux  à  6789*-  as,  poids  d* 
Troyes  &  CC  Am  fier  dam .  Pour  me  convaincre  de  ce  fsksj’»î 
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4.1*  5  '  *  *  **» 

que  leurs  diverfes  explications  n’ont  fervi  qfi’à 
embrouiller  davantage  une  matière  auflî  obfcure* 
Peu  de  perfonnes  font  à  même  de  s’en  former 
des  idées  précifes  ;  il  vaut  donc  mieux  s’attacher 
à  Tappréciation  des  proportions  ;  car  dès  qu’un 
poids  eft  une  fois  connu,  il  eft  facile  de  le  com¬ 
parer  à  un  autre  poids.  Il  n’en  eft  pas  ainfi 
dé  la  livre  &  du  fol  de  France,  ou  de  notre 
livre  florin  &  gros  ;  ceux-ci  ont  fubi  tant  de 

diangemens;  qu’à  peine  tes  peut- on  reconnoî- 
_  ,  >  .  %  %  4 

tre,  ainfi  que  j’aurai  occafion  de  le  remarquer 

par  la  fuite.  Je  fouhaiterois  feulement  pouvoir 
éxpofer  le  prix  des  denrées  &c.  ainfi  qu’elles 

T  .  ■ 

ont  été  évaluées  fuccefîivement  fous  différentes 

*-  -•  I  ,  *  .  ;  • 

périodes  chez  les  Romains;  cela  nous  mettroic, 
à  même  de  favoir  fi  lé  figne  repréfentatif,  dans 

le 

*,  '  ■  !  *  >  >  ■  •  “  ■ ■  ■  r.  3  ‘  ,  ,  :  • 

vérifié  le  poids  avec  lequel  on  pele  lBor  &  l’argent  à  Parts ,  ôj 
je  l’ai  confronté  avec  le  nôtre.  -Un  Marc  de  Parts ,  poids  de 
Troyes ,  eft  égal  à  5092  as ,  poids  de  Troyes  en  ufage  dans  no¬ 
tre  Ville  ;  chaque  denier  des  96  pefe  donc  70*  as:  notre  Mate 
contient  5120  as,  &  vaut  ƒ  25:  10  fols  le  Marc  d’argent  fin y 
chaque  denier  du  titre  de  10  deniers  12  grains  revient  à  6  fols& 
( fîuivers).  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  l’évaluation  réelle  de  Vas  » 
qu’on  eft i me  égal  à  5  dûtes,  ou  la  dixième  partie  du  denier;  car 
Vas ,  au  commencement,  étoit  compofé  de  12  onces  effeétiveas 
de  cuivre,  enfuîte  de  2,  1  &  enfin  d’une  demie  -  once  :  or* 
once ,  quoiqu’en  numéraire  la  dixième  partie  du  denier  d’argent, 
eft  bien  au  deflous  du  poids  de  12  onces,  &  diffère  par  eon- 
féquent  confidérablement  en  valeur  réelle. 
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le  tems  de  ces  variations ,  a  répondu  juftenient 

♦  1  - 

à  l’idée  que  l’on  s’en  efi:  formée. 

M.  Mar  dus  étant  Edile  (dit  Plinè)  l’ati 

*  \  ’  -i  r> 

de  Rome  298,  donna  le  bled  au  peuple  Ro¬ 
main  à  raifon  d’un  as  le  boifleaii.  Lucius  Minù - 


dus  Augurinus  (l’an  316)  qui  avoit  découvert 
les  mauvais  defleins  de  S,  Mslius ,  fournie  du 

**  V  m  m  *  «  s  f. 

froment,  pendant  trois  divers  marchés,  à  110 
as  le  boiiîeaü ,  dans  le  tems  qu’il  étoit  le  onzie* 
me  Tribun  du  peuple:  c’eft  pourquoi  le  peuple 
Romain  lui  éleva  une  flatue ,  hors  de  là  porte 
Trlgemine ,  à  fes  propres  dépens  (2 7). 

Trebius  étant  Edile  (28)  fit  auffi  doriner  le 
bled  au  peüpîe  Romain  à  un  as  le  boifleau , 

«■>  <  ,  ,  .  r  .  ■  -V  .  '  - 

en  reconnoiiTance  de  quoi  on  lui  éleva  des  fia- 
tues  fur  le  Capitole  &  fur  le  mont  Palatin,  & 
quand  il  fut  mort  le  peuple  porta  fon  corps  fur 
le  bûcher.  Kl.  Rollin  dans  fon  Hifloire  Ro¬ 


maine  Liv.  II.  Tome  IV.  page  134,  fait  men¬ 
tion  du  bas  prix  des  vivres  lors  du  triomphe  dé 

..  •»  ’V  u 

Metellus  (l’an  502)  qui  termina  la  premiers 

.  ?  *  t  y  *  «•''  ^  * 

guerre  de  Carthage,  auquel  tems  on  eut  à  Roi 
me,  pendant  trois  jours  de  marché,  un  boR» 
feau  de  bled ,  un  congé  de  vin ,  trente  livres 
de  figues  fecHes ,  dix  livres  d’inuk  d’olive  » 


("27)  Pline  Liv.  XVUI.  Cbap.  1ÎI* 

(  2Ü)  Idem  rr^duit  en  François,  Ediïioii  d®  Paris  1773*  Tcnj« 

t  ^ 

VI,  page  275,  Note  30» 


c 


\ 
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douze  livres  de  viande,  chacune  de  ces  chofes 
pour  un  as ,  c  efi*  à  dire  alors  la  dixième  partie 
d  un  denier  d  argent.  Dans  le  tems  dont  nous 
parlons,  continue  M  Rollin,  les  dépen  fes 
extraordinaires,  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  équi» 
per  des  flottes,  avoient  épuiré  le  tréfor  public 
&  rendu  l’argent  très -rare:  c’eft  ce  qui  avoit 
fait  baiffer  fi  fort  le  prix  des  vivres. 

Pendant  la  première  guerre  pi  nique  la  Mon- 
noie  de  cuivre,  ou  Y  as,  avoit  été  affoiblie.  On 
peut  naturellement  admettre  ,  que  le  bled  devoit 
valoir  en  cuivre  au  defllis  du  prix  qu’il  avoit  va¬ 
lu  avant  cette  époque.  Audi  j’obferve,  que 
l’année  de  Rome  552,  &  ainfi  après  que  l'as 
eut  été  porté  à  une  once  de  cuivre ,  &  le  denier 
d’argent  à  16  as ^  Scipion  ayant  fait  palier  d  A- 
frique  une  grande  quantité  de  froment,  il  fut 
vendu  pour  un  Quatsvni  ou  4  as  [29).  Cepen¬ 
dant  d'après  Gronovius ,  il  faut  que  P.  Live 
fe  foie  trompé  ,  &  on  doit  lire  Uni  cens  ou 
deux  as;  ce  qui  efl  encore  confidérable ,  vu 
la  grande  quantité  dont  il  efl  fait  mention  ici. 

Pol\be,  Liv.  II.  Chap.  III,  dit  que  de 
fon  tems  il  y  eut  en  Italie  une  fi  forte  abon¬ 
dance  de  grains,  qu’il  vit  vendre  le  boiffeau  de 

C29)  Voye z  T.  Liv.  Liv.  XXXI.  Chap.  Î7.  &  h  Biocbu* 
cHamurgeri  dam  j’ai  déjà  parlé  plus  haut. 
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froment,  mefiire  de  Sicile,  à  quatre  oboles* 
&  Forge  à  deux  oboles.  Tite  Live  nous 
apprend  auffi  que  le  froment,  porté  d’Afrique* 
avoit  été  diflribué  pour  deux  as  le  boiffeau  ou 
\ modius .  Cicéron,  en  détaillant  les  crimes  de 
Verrès  (  30  )  Préteur  de  Sicile ,  met  au  nombre 
de  fes  accu  fat  ion  s,  l’ordre  qu’il  avoit  donné 
qu’on  lui  payât  pour  le  bled  douze  feftsrces  * 
iorfque  le  prix  h’étoit  que  de  deux  fefierces . 

Tacite  Liv.  XV»  Chap.  XXX IX.  râppof- 

f  î 

te  que  fous  Néron,  après  l’incendie  (31)  de 
Rome ,  le  prix  du  boiffeau  de  bled  Fut  réduit 
à  trois  deniers.  Pline  dit  (3a)  que  de  fon 
tems,  Iorfque  les  vivres  étoient  à  un  prix  mo¬ 
yen  ,  la  farine  blanche  valoit  40  as  le  boiffeau , 
la  fleur  de  froment  blutée  8  as  de  plus^  &  celle 
de  farine  de  Siîigo  âo  as*  Avant  le  Siégé  de 
VeieSy  le  foldat  Romain  n5  avoit  pas  de  paye 
journalière  de  la  part  de  l’État  ;  ce  ne  fut  que 
dans  la  fuite  qu’il  en  reçut,  &  cette  paye  fut 
fucceflivement  hauffée ,  à  mefure  de  l’enchériffe- 

(30)  Les  crintes  de  Verrls  font  rapportés  par  M.  Rol  l  i  w 

à  Pan  de  Rome  682.  Voyez  Tome  II  page  133  ,  &  Cicéron  fut 
;  *  :  «  ,  * 
a  (Tafia  né  l’an  de  R.orae  71 1  ,  âgé  de  63  ans  &  1 1  mois* 

(31)  L’incendie  de  Rome  lous  Néron  l’aü  804,  64  de  Jé’ 

lus  -  Chrift. 

<32)  Pline  Liv.  XVIIi»  C^p.  X» 
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ment  des  vivres,  enforte  qu’elle  e'colc  déjà  pluS 
que  triplée  du  tems  de  Jules  Oéfar  (33). 

CS3  ;  Voyez  M.  Rollin  Tome  II®  pjg»  zf6  &  297.  L’za 
de  Rome  349  les  foldats,  qui  jufqu’alors  avoient  fervi  l’E'at  à 
leurs  propres  fraix  &  dépens,  eurent  par  décret  du  Sénat  ur/e 
paye  pri  e  fur  les  deniers  publics.  L’an  352  la  Cavalerie  reçut 
auffi  une  certaine  paye.  T.  Live  Liv.  V.  Chap.  XII.  n’en 

marque  pas  ie  montant,  mais  ailleurs  il  dit  qu’elle  étoit  triple  de 
celle  de  l’Infantërie. 

Selon  I'olyge  Liv.  VI.  page  484,  la  paye  des  Fantafiftis 
étoit  de  deux  oboles  ou  5  as,  un  peu  plus  de  3  fols  tournois. 
Celle  des  Cavaliers  de  fix  oboles,  ce  qui  efl  le  triple;  les  vivres 
Soient  pour  lors  à  bon  marché.  Le  boiifeau  de  froment  ne  va¬ 
lait  ordinairement  en  Italie,  (Liv.  II.  page.  103)  que  quaire 
oboles,  fix  fols  &  demi,  &  le  boiiîeau  d’orge  la  moitié.  (J11 

bo  iîesu  de  froment  fuffiloit  à  un  foldat  pour  8  jours.  Ce  fut  à 

iette  occafîon  ,  &  pour  la  première  fois  ,  que  les  Cavaliers  fe 
fournirent  eux -mêmes  de  chevaux.  Dans  la  fuite,  en  535  qu 
538  la  paye  du  foldat  refia  fur  le  pied  du  denier  d’argent  de  10 
cs  >  ce  qui  faifoit  a u fii  une  augmentation  de  paye. 

Dans  le  tems  de  Jules  Cé/ar  la  paye  du  foldat  fut  de  to 

as.  Domuien  y  aj'outa  encore  un  quart  ;  elle  fut  donc  de  12-  I 

as,  fur  quoi  l’un  déduifoit  le  bled  &  autres  befoins  de  néceffité  , 
ce  qui  fe  donnait  aux  alliés  pour  rien  (*}. 

i  y 

(  *  )  M.  n  e  Montesquieu,  dans  les  Configurations  fur 
les  eau/ es  de  la  grand  ur  ê?  de  la  décadence  des  Romains ,  dit  au 
Chao,  XVI  à  la  noie  m.  Un  foldat  [dans  la  piece  de  Plaute , 
intitulée  Mofellarla  ]  dit  que  la  paye  étoit  de  trois  as  lofs  de 
la  première  guerre  punique  ce  qui  ne  peut  être  entendu  que 
des  as  de  dix  onces.  Il  paroît  qu’à  la  fécondé  guerre  punique , 
lort  que  le  denier  d’argent  fut  porté  à  16  onces  ,  la  paye  du  fol¬ 
dat  fut  à  5  onces  de  Cuivre.  Suivant  Suetons,  Céfar  mette 
doublé  cette  paye® 
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D’après  ces  exemples,  on  peut  établir  avec 
certitude  que  les  anciens  fe  font  trompés  dans 
Je  but  qu’ils  fe  propofoient  dans  ces  différons 
çhangemens,  ainfî  que  fur  l’accroiiTement  des 
fignes  repréfentatifs ,  comme  nous,  depuis  3 
à  4  fiecles ,  mais  dans  un  degré  encore  plus  fort. 

Si  j’avois  pu  faire  une  colleélion  d’exemples 
plus  fuivis  du  prix  des  vivres  &c.  che£  les  Ro¬ 
mains,  j’aurois  examiné  fi  ces  variations  ont  été 
en  raifon  de  rgffoiblülemen.t  fuçceflif  des  Mon- 
noies,  ou  bien  dans  une  plus  forte  ou  moindre 
proportion. 

Pallbns  maintenant  à  l’évaluation  du  Marc 
d’argent  fin.  J’ai  trouvé  qu’on  fuppofe  que  de¬ 
puis  Papirius,  jufques  vers  le  fiecle  de  Saint  Louis , 
il  a  valu  43  fais  Parifis ,  ou  60  fols  tournois  (34). 

Lq  prix  de  l’Étain  &  du  Plomb  ,  fuivant  Pli- 
NE,  (dit  un  Auteur)  comparé  avec  celui  de 
l’année  1202,  fait  voir  que  depuis  fon  tems 
jufqu’à  l’an  1200,  les  Monnoies  n’ont  pr  f]ue 
pas  changé  de  valeur.  Pretium  e  jus  (ftanni)m 
libras  30  (  jubaudiw  ajfts  ),  albo  per  fe ■  fincero 
funt  triginta  affes ,  nigro  fexdecim  (  afjes  )  C ’efl- 
à-dire,  que  la  livre  d’Écain. de  douze  onces  val*» 

(34)  Voyez  Ejfaî  fur  Us  Monnoies ,  imprimé  h  Paris  en  1746, 
page  190  &  191#  M.  A.  De  Bazinghï  n  dans  fon  Trwté  des 
Monnoies,  Tome  II.  page  103,  dit  qu’avaui  l’an  n$3  ,  le  M^rc 
d’argent  vallon  53  lois  4  deniers  tournois» 
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loit  30  as  ou  3  deniers.  Sur  ce  pied  ta  livre 
de  I" rance  de  16  onces  auroit  valu  du  tems  de 
Ehije  4  deniers.  La  livre  de  douze  onces 
d  Etain  noir,  ou  d  une  efpece  de  Plomb  fin  va¬ 
lant  1 6  as,  ou  un  denier  &  trois  cinquièmes, 
celle  de  i<5  onces  devoit  valloir  ai  as  &  un  tiers 
ou  2  deniers  &  rî. 

V  *  ■  r.  '  • 

En  1202  la  livre  d’Étain  valloic  en  France  6 
deniers  3  &  celle  de  Plomb  i  denier  f|.  la  diffé¬ 
rence  entre  les  deux  prix  n  eR  pas  bien  gran- 
#  (35)* 

Il  ferait  donc  bien  effentiel  d’avoir  des  tables 
exaéles,  du  prix  des  différentes  chofes ,  ainfi 
gué  de  la  valeur  des  efpeces ,  de  leur  titre  & 
de  leur  poids  ;  fans  cela  il  n’eft  pas  pofîîble  de 
dire  avec  certitude  que  dans  les  différens  tems 
le  ligne  ait  répondu  \  la  chofe,  ou  la  chofe  au 
;  je  veux  dire  a  fl  par  1  affoibliffement 
de  la  Monnoie  primitive  des  Romains ,  ou  de 
leur  premier  numéraire,  les  autres  chofes  ont 
fté  évaluées  dans  la  jufle  proportion;  ce  qui 
nous  mettroit  à  même  de  çonnoître  la  nature 
^  fuccès  de  toutes  leurs  opérations. 

^  Venons  maintenant  à  l’idée  que  j’ai  dcITcm 
expof  r. 

Je  me  rep réfente  donc  que  c’efl  le  befoin  des. 

î  * 


Os)  EJfai  fur  les  Monnoies ,  page 


304.  Pli  îte,  Liv.  XXXIV, 
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des  romains. 

échanges ,  &  la  difficulté  de  les  faire  fans  une 
val  ur  repréfentative,  qui  a  fait  naître  l’idée 
des  Monnaies 

Que  les  métaux  pouvant  fe  divifer  plus  fa¬ 
cilement  que  toute  autre  madere,  on  a  préféré  * 
de  s’en  fervir.  Au  commencement  les  Romains 
ne  connoiflant  que  de  médiocres  befoins,  le 
cuivre  leur  fuffifoit;  ayant  enfuite  connu  l’argent 
&  puis  for,  ils  les  adoptèrent  fucceffivement 
pour  leur  fervir  de  Monnoie* 

En  augmentant  les  conquêtes,  le  Commerce 
s’étendit,  &  on  eut,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
des  Monnoies  non  feu  ement  de  différens  poids, 
mais  auffi  de  différentes  empreintes.  Ces  trois 
métaux  ,  purs  ou  avec  alliage ,  font  donc  les 
matières  ordinaires  ,  &  principalement  aujour¬ 
d’hui  l’or  ôc  l’argent.  Le  titre  &  le  poids  en 
font  la  bafe  &  le  fondement. 

Ces  métaux  ayant  la  propriété  de  fe  détério¬ 
rer  peu  par  i’ufage ,  &  craignant  moins  l’empire 
du  tems  qu’aucune  autre  matière,  font  auffi  les 
plus  propres  à  fervir  de  figues  ou  de  me  fur  es 
dans  les  échanges  pour  les  achats  ou  les  paye- 
mens  que  nous  faifons.  Par  conféquent  lorfqu’on. 
altéré  ou  qu’on  diminue  ces  figues,  on  doit 
s’attendre  que  le  prix  des  chofes  qu’ils  repré- 
fentent  varie  en  proportion. 

Dans  le  cas  où  l’on  voudrait  que  les  chofes 
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refiafient  fur  un  pied  folide  ou  ftabîe  dans  les 
foGiétës,  la  progreiïîon  de  la  valeur  de  l’un  doit 
répondre  précisément  à  la  progrefiion  du  prix 
de  1  autre.  Or  cela  cfl  prefque  imposable 
parce ^  qu’une  caufe  ayant  fait  altérer  le  figne, 
produit  d’autres  changemens  dans  les  fociétés; 
qui  tous  ont  leurs  rapports  avec  le  prix  des  cho- 
fès.  S#  les  hommes  en  général  a  voient  fefprit 
G’âlcmateur ,  ils  auroient  facilement  obfervé  que 
ces  fréquentes  altérations  des  Monnoïes  font 
fuineufes  pour  les  fociétés  ;  du  moins  fe  ferójc- 
on  gardé  de  les  répéter  fi  fouvent. 

Il  efl  vrai  qu’au  commencement  le  prix  des 
déni  ées  &c.  n’a  éprouvé  que  des  changemens 
très  *  lents  <k  très  -  médiocres  ;  deforte  que  dans 
leur  ^origine  ils  ont  été  prefque  imperceptibles, 
&  n’OIit:  été  remarqués  que-  par  la  fucceffîon 
des  tems.  On  s’imagina  d’abord  que  la  So¬ 
ciété  s’ était  procuré  un  avantage  réel,  par  l’aug¬ 
mentation  du  numéraire  des  ëfpeces  ;  maïs 
dans  la  fuite  la  progreffion  du  prix  des  denrées 
&c.  ayant  de  beaucoup  furpaffi  celui  de  l’ar¬ 
gent,  il  en  e£t  réfuîté  un  très*  grand  mal,  non 
feulement  pour  les  particuliers  ,  mais  même 
pour  la  Société,  comme  lé  prouvera  le  fimple 
expofé  de  mes  principes.  *  ,  - 

Cai  dans  le  Commerce  des  foçiétés ,  tout 
devant  fe  1  apporter  à  une  inefure  commune  il 

v- <  ""  ,f.  ,  1/ A  * 
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tn  eft  réfulté  qae  dès  qu’on  a  altéré  le  premier, . 
numéraire,  ou  le  taux  de  l’évaluation  originelle, 
on  a  fait  un  mal ,  &  on  en  a  fait  de  pius  grands 
à  iptfure  qu’on  a  multiplié  ces  abus. 

On  voit  rarement  les  hommes  revenir  de 

.  *-o  .  • 

leurs  erreurs;  accoutumés  à  fe  conduire  près» 
que  toujours  par  le  même  efprit,  on  voit  plutôt 
parmi  eux  les  erreurs  fe  multiplier  ,  que  fa  vé¬ 
rité  s’établir.  ^  , 

Les  Romains  ont,  félon  moi,  fait  en  partie 
par  une  extreme  nécefllcé,  ce  que,  plu  fleurs 
fiecles  après ,  d’autres  ont  fak  par  trop  d’abon¬ 
dance  (36).  ‘  1 

Les  Monnoîes  ayant  donc  été  réelles  37) 
dans  leur  inftitution,  font  infenffbîement  de¬ 
venues  de  plus  en  plus  idéales:  le  numéraire 
d’aujourd’hui  n’effc  donc  pas  à  beaucoup  près 
au  li  proportionné  que  celui  d’ autrefois. 

J’en  vais  donner  des  exemples  dans  les,  Cha¬ 
pitres  fuivans,  qui  contiendront  principalement 
la  valeur  des  Monnoies  ou  de  l’argent ,  &  des 
diverfes  choies,  avant  &  après  la  découverte 
du  Nouveau  Mondei  Je  me  fuis  borné  pou£ 
çela  à  ce  qui  s’eft  paffe  en  France  &  en  Hol - 

t *  *  *  7  £  ;  ,  :  *  f  •  *  *  \  â 

lande . 

C36)  L’cfprit  des  Lois  Liv.  XXII.  Chsp.  Iï. 

C  17  )  Idem  ibid .  Chap,  III.  Voyez  aulfi  les  Chap.  fuivans  dfc 
zt  premier  Volume» 
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CHAPITRE  III. 


De  la  progreffton  qu'il  y  a  eu  fur  le  Numéraire 
çhez  les  François ,  tant  fur  le  Marc  d'or  if  d’ar¬ 
gent ,  que  fur  le  prix  des  denrées  ,  de  la  main 
d'œuvre  ÖV. 

Î_^fs  Francs  qui  pafferent,  au  commencement 
du  Ve,  fiede,  de  la  baffe  Germanie  leur  patrie, 
dans  les  Provinces  fituées  depuis  le  Rhin  jus- 
qjà  i  embouchure  de  la  Loire,  avoient  déjà 
vraifemblabjement,  long- tems  avant,  leur  pro¬ 
pre  poids,  &  peut-être  Favoient- ils  eu  avant 
qu’ils  euffent  aucune  communication  avec  les 
Romains;  enfuite  ayant  envahi  les  Gaules,  je 
fuppofe  qu’ils  adoptèrent  le  poids  de  ces  Con¬ 
trées,  qui  étoit  égal  a  celui  des  Romains,  pour 
la  maniéré  de  compter,  enforte  que  les  69 12 
grains  des  Francs  ou  Gaulois  n’ont  pas  été 
égaux  en  poids  aux  69 12,  grains  Romains  5 
Biais  bien  en  chifres  (1). 

(O  Voi‘ci  es  que  M.  A  bot  de  Bazin  g  h  en  dit  à  l’artids 
J fonnoh  page  83,  §  5.  ,,  L’unifonnité  de  poids  que  nous  trou» 
»>  vons  entre  les  Monnoies  d’or  de  ce  tems  &  celles  des  Eta» 
»>  pereurs  Romains  qui  ont  régné  fur  le  déclin  de  l’Empire» 
„  nous  fa;t  juger  que  les  François  fe  fervoient  de  la  livre  Ro- 
s,  inaine  pour  peler  l’or  &  l’argent ,  &  pour  tailler  leur  Mon? 


DES  DENRÉES  &c.  en  France .  4^ 

M.  A  b  o  T  deBazinghen,  dans  fon  Trai¬ 
té  des  Monnoies,  dit  à  l’article  Poids: 

„  Le  poids  Gaulois  étoit  différent  de  celui 
35  des  Romains ,  car  après  la  conquête  des  Gau- 
3,  les  par  les  Romains  9  le  poids  des  Romains 
3,  y  fut  aulTi  bien  en  ufage  que  le  Gaulois,  1@: 
„  peuple  eut  la  liberté  de  fe  fervir  de  Tun 
3,  de  l’autre,  mais  il  étoit  tenu  de  déclarer 

3,  duquel  il  entendoit  fe  fervir.  De  cette  IL 

/ 

„  noie  ;  il  n’y  a  rien  de  fi  fréquent  dans  les  titres  de  ce  tems  9 
„  que  les  amendes  à  livres  d’or  &  d’argent;  il  y  a  môme  une 
j,  Ordonnance  de  Pépin  qui  juftifie  qu’on  fe  fervoit  alors  de  la 
„  livre  pour  pcfer  l’or  &  l’argent,  &  que  l’on  s’en  étoit  fervi, 
„  fous  la  Première  Race.” 

Que  les  François  aient  fait  fabriquer  chaque  fol  d’or  du  même 
poids  que  le  fol  d’or  des  Romains,  cela  paroît  être  démontré, 
les  efpeçes  même  en  font  la  preuve  la  plus  convaincante  :  mais 
que  la  livre  des  François  ait  été  au  commencement  plus  pefante 
que  la  Romaine  ,  efi;  une  chofe  également  probable  :  ainfi  je  fuis 
très- porté  à  croire,  que  le  poids  des  François  dans  fon  origine  ft 
été  différent  de  celui  des  Romains  (comme  je  l’ai  obfervé},  de 
forte  que  fi  chez  les  Romains  72  Pièces  fe  tailloient  de  la  livre, 
les  François  en  tailloient  81 ,  ce  qui  fait  aufi]  la  proportion  qu’il 
y  a  du  poids  d’une  livre  à  l’autre.  Soit  à  préfent  que  le  poids 
François  ait  été  égal  au  poids  Gaulois,  foit  qu’ils  l’aient  adopté, 
ou  qu’il  en  air  été  autrement,  le  grain  Romain  fait  toujours  |- 
de  celui  des  François,  &  9  livres  Romaines  font  8  livres  Fran- 
çoifes.  Les  hommes  font  naturellement  portés  à  ce  qui  leur 
paroît  le  plus  avantageux;  ainfi  vraifemblablement  on  aura  pré¬ 
féré,  dans  les  premiers  fiecîes  de  la  Monarchie,,  de  lever  les  tri¬ 
buts  fur  le  pied  de  la  livre  Françoife,  puifque  pour  huit  livre# 
®n  en  avoit  neuf  du  poids  des  Romaijis. 


/ 
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j,  berte  eft  venue  la  diveriîté  des  coutumes 
m  $ 

39  poids  &  mefures  qui  font  en  divers  lieux  de 
„  la  France ,  quoique  fous  la  domination  d’un 
feul  Roi.  Depuis,  les  Gaulois  s’étant  dé- 
,,  livres  de  la  fèrvitude  des  Romains  par  l’aide 
5>  des  Francs,  &  ayant  pris  le  nom  de  François, 
„  ne  changèrent  rien  de  leur  ancienne  coutu- 
5,  me,  mais  établirent  le  gouvernement  mo. 
,,  narchique,  pour  éviter  les  calamités  dans  les- 
55  quelles  l’ambition  &  l’avidité  des  Gouver- 
j,  neurs  les  avoir  entrainés.” 

Le  Marc  défignoit  autrefois,  chez  les  Alîér 
xnands  &  les  Anglo-Saxons,  le  poids  d’une 
livre  (  2,  ).  Peu  avant  le  douzième  fiecle  qn 
quitta  en  France,  &  dans  les  pays  voilins ,  l’u- 
fage  de  compter  par  livres  le  poids  de  l’or  & 
de  1  argent ,  &  on  commença  à  le  compter  par. 
Marc.  U fage  qui  s’effc  confervé  jufqu’à  pré- 
fent  (3). 

En  France  l’ancienne  Monnoie  de  compte 
étoit  le  Parifs,  le  Tournois  (4)  &  l’écu  d’or 


(2)  On  lit  dans  la  Di&ionnaire  de  P  api  a  s:  Marca  dicitur 
fondus  unius  Ubrœ.  Voyez  Encydop.  d’Yverdun  ,  au  moc  Marc , 
C3)  Sous  le  régné  de  Philippe  L  environ  l’an  io3o ,  on  in- 
troduilic  an  France  le  poids  de  Marc.  Voyez  ce  mot  dans  le 
Traité  de  M.  A*  de  Baz. 

(4J  L’origine  du  mot  Parifis  &  Tournois  vient  de  Paris  & 
<âe  Tours,  1  ' 
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fol,  ou  au  foleil;  mais  depuis  l’Ordonnance  de 
1667,  on  ny  compte  plus  qu  en  Livres,  Sols, 
&  Deniers  tournois  (5) 

En  remontant  au  tems  où  Ton  a  commencé 
en  France  à  compter  par  livres,  on  trouve  que 
cette  ^  Monnoie  imaginaire  doit  fon  origine  â 
une  chofe  réelle  (ô).  Sur  la  fin  de  la  première 
race,  on  fe  fervoit  déjà  du  fol ,  qui  ne  vailoifc 
que  douze  deniers. 

La  livre  numéraire  du  terhs  de  Chavlemagne 
ëtoit  donc  réputée  le  poids  d’une  livre  dargent 
de  douze  onces,  cette  livre  fe  divifoit  mi- 
mériquement,  comme  aujourd’hui,  en  20  par¬ 
ties,  mais  il  y  avoit  des  fols  d’argent  femblables 
a  nos  Écus,  dont  chacun  pefoit  la  vingtième 
ou  vingt  •  deuxieme  partie  dune  livre  de  douze 
onces ,  &.  enfuite  la  douzième  partie  d’une  livre# 
Ce  fol  fe  fous  divifoit  comme  le  nôtre  en  douze 
deniers.  Charlemagne  ayant  ordonné  que  le /0/ 
dargent  feroit  précifement  la  vingtième  par¬ 
tie  de  douze  onces ,  on  s  accoutuma  à  regarder 
dans  les  comptes  numéraires  20  fols  pour  une 
livre. 

(5)  Di&ionnaïre  de  Savari,  au  mot  livre. 

(6)  Les  Monnoies  d’or  &  d’argent  ont  été  réelles  en  poids 
&  ei1  valeur:  il  a  été  un  tems  où  elles  ont  valu  une  livre  ou 
*0  fols  ,  comme  les  Francs  d’or  des  Rois  fjean  &  Charles  V. 
&  les  i  runes  d’argent  ù’Hcmi  111,  mais  certc  valeur  n’a  été  cjue 
niûnïenunée.  Voyez  Uucyclop.  de  Paas^au  mot  Livre. 
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La  livre  de  Charlemagne  ,  continue  M.  A 
ï)e  Bazin  g  hen,  (7)  a  confervé  fa  valeur  in- 
trinfeque  jufqu  à  la  fin  du  regne  de  Louis  VI; 
mais  peu  à  peu  les  Rois  dans  leurs  befoins,  tan¬ 
tôt  chargèrent  les  fols  d’alliage,  tantôt  en  di¬ 
minuèrent  le  poids,  de  forte  que  ce /0/, qui  étolc 
autrefois  ce  qu’efi;  à  peu  -  prés  un  Écu  d’argent , 
n’efi:  plus  qu’une  légere  pièce  de  cuivre °avec 
un  onzième  d’argent  tout  au  plus  ;  &  ]a  livre 
fiui  ctoit  le  figne  reprefentatif  de  douze  onces 
dargent,  neft  plus,  en  France,  que  le  figue 
repréfentatif  de  %o  fols  de  cuivre.  Le  denier 
qui  étoit  la  124e™  partie  d’une  livre  d’argent, 
neft  plus  que  le  tiers  de  cette  Monnoie,  qu’on 
appelle  un  Hard  :  en  fuppofant  donc  qu’une  ville 
de  France  dût  à  une  autre  120  livres  de  rente, 
c’efi:-à-  dire  quatorze  cent  quarante  onces  d’ar¬ 
gent  du  tems  de  Charlemagne ,  elle  s’acquitteroit 
aujourd’hui  de  fa  dette,  en  payant  un  Écu  de 
fix  livres.  Ce  qui  doit  feulement  s’entendre 
quant  au  numéraire. 

La  livre  de  Compte  des  Anglois  (g),  & 

(7)  Tome  I.  page  640. 

(8;  Voyez  Encyclop.  de  Paris,  au  mot  Livre . 

Une  Livre  Sterling,  ou  20  efealins  ,  repréfente  aujourd’hui 
le  tiers  environ  d’une  livre  de  12  onces  en  poids  d’argent.  Une 
Livre  de  Flandres  de  6  florins  [dont  on  fe  fert  encore  en  Zôlandé] 
repréfente  le  fixieme  environ  d’une  Livre  de  dou2e  onces  ;  & 
üne  Livre  de  France  £  c’eft-dire,  en  évaluant  le  Marc,  ou  8 
onces ,  à  25  florins  environ ,  ou  à  54  liy4  de  France, 
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celle  des  Pays  -  Bas  a  moins  varié.  La  livre 
Jîcrling  d’Angleterre  vaut  environ  22  livres  de 
Fiance,  ôc  une  livre  de  Compte  de  Flandres 
vaut  environ  douze  livres  de  France:  ainfi  les 
Flamands  &  les  Hullandois  fe  font  écartés  moins 
que  les  François  de  la  loi  primitive,  &  les  Aa- 
glois  encore  moins. 

Revenons  au  poids.  Le  Marc  de  Rome  fe 
divife  aujourd’hui  en  8  Onces,  l’Once  en  8 
Diachmes ,  la  Drachme  en  2  Scrupules,  le 
Scrupule  en  2  Oboles,  l’Obole  en  3  Siliqùes, 
la  Silique  en  4  Primes  ou  Grains ,  ainfi  les  8 
Onces  font  4608  Grain?. 

Le  Marc ,  dont  on  fe  fert  en  France  pour  me- 
furer  le  poids  de  l’or ,  de  l’argent  &  du  cuivre , 
eft  la  moitié  de  la  livre  pefanr.  Il  comprend  huit 
Onces ,  1  Once  8  Gros  ou  Drachmes ,  le  Gros 
3  Deniers,  &  le  Denier  24  Grains;  le  Mire 
contient  donc  4608  Grains.  Le  Marc  dont 
on  fe  fert  dans  tous  les  Pays  -  Bas  eft  nommé 
poids  de  Troues:  il  eft  à  peu -près  égal  à  celui 
de  Paris  (9).  La  divifion  de  1  Once  eft  ce™ 
pendant  différente  de  celle  du  poids  de  France. 
Elle  contient  20  Eftelins,  &  l’Eftelin  fe  diftfe 
en  32  As.  Donc  le  Marc  contient  5x20  As. 

(9)  Le  poids  jufte  du  Marc  de  Troyat  comparé  à  celui  de 
Pspis  eft,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  a  ia  Mo.e  26  du  Chap» 
précédent,  d ’enviioü  un  demi  pour  ccai  plus  pelant. 
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Il  feroit  à  fouhaicer  que  ]’Or  Ie  plus  pur  fût 
employé  partout  pour  Ia  fabrique  des  Mon- 
noies,  afin  d’avoir  partout  la  me  lare  la  plus 
Julie  poffible. 

On  divife  lor  en  24  parties,  on  degrés  de 
valeurs,  dont  chacun  efl  nommé  Karaî  (10); 
qui  donne  à  connoître  le  titre  de  l’or. 

L’argent  n’eft  pas  n  précieux  que  l’or,  & 
en  confequence  on  le  divife  en  moins  de  par¬ 
ties;  on  n’en  compte  que  douze,  connues  fous 
le  nom  de  Deniers .  Lé  Denier  efl  foùs-  divife 
en  24  Grains; 

Le  degré  de  finefîe  du  cuivre  n’efl  pas  noni- 
fhé,  parce  qu’on  fe  fert  ordinairement,  pour 
l’ufage  des  Monnoies,  de  cuivre  rouge,  qui 
eft  réputé  le  plus  puL 

Il  faut  qu’on  fâfle  furtout  attention  à  la  pro¬ 
portion  dè  la  valeur  de  l’or  à  l’argent.  Llle  a 
varié  vràifemblablement  chez  tous  les  peuples, 
conformément  à  la  nature  &  aux  circonflanct  s 
des  chofes,  &  à  la  fituation  des  pays. 

L  an  1(541  Louis  XIII ,  Roi  de  France,  fie 
Êonfulter  plufieurs  personnes  expertes  fur  les 
Monnoies ,  afin  d  établir  unejufte  proportion, 
êônvenablé  aux  valeurs  d’alors  entre  i’o'r  &  l’ar- 

gent. 

^ïo)  Le  Karar  en  France  efl  diyifé  en  32  parties  $  en  Hollunùç 
îé  Karac  fe  tïivife  en  \i  Giains. 
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gent.  Ce  fut  h  cette  occafion  que  par  les  épreu¬ 
ves  qui  furent  faites  lur  différentes  efpeces, 
on  trouva  que  la  proportion  entre  for  &  l'ar¬ 
gent  fe  trouvait  établie  en  différons  Pays ,  fça« 
voir: 

En  Allemagne  &  à  Milan ,  comme  de  .  i  à  12 

en  Flandre  &  autres  Pays-Bas  .  .  1  à  12* 

en  Angleterre  .  .  ' . 1  à  13* 

en  Efpagne  ...  .  .  .  .  .  1  à  13* 

Ces  Contrées  avoient,  en  outre,  chacune  leurs 
différentes  coutumes  ,  Ordonnances  &  privi¬ 
leges  fur  les  Monnoies.  Il  fut  ordonné  d’ob* 
ferver  dans  la  fabrication  des  Louis  d’or  la  pro¬ 
portion  avec  l’argent,  comme  de  1  à  13*,  ce 
qu’on  a  fuivi  pendant  plufieurs  années. 

Les  dernieres  Ordonnances,  en  France,  fur 
les  Monnoies ,  font  des  mois  de  Janvier  &  de 
Mai  1727:  on  y  établit  l’Or  du  Louis  à  720 
Livres  le  Marc ,  &  l’Argent  de  YEcu  à  49  li¬ 
vres  16  fois  le  Marc. 

Au  refie,  il  y  eut  alors  en  France  des  va¬ 
riations  très  confidérables  fur  les  Monnoies, 
&  on  en  a  vu  encore  pendant  le  cours  de  ce 
iiecle.  J’y  ai  eu  égard  dans  les  recherches  que 
j’ai  faites,  ne  m’étant  pas  entièrement  borné 

D 


-  50  Chap .  III.  DE  L’ARGENT  ET  DU  PRIX 

au  prix  de  1  Argent  ou  des  chofes,  qui  a  eu  lieu 
dans  ces  epoques.  L’or  &  l’argent  en  tant  que 
Monnoie^  comme  on  l’a  déjà  dit,  font  le  figne 
commun  de  toutes  les  valeurs;  mais  for  &  far- 
g-nt  font  eu  même-tems  Marchandée,  en  qua- 
lue  de  Métaux,  &  leurs  prix  varient  fuivant 
1  abondance  ou  la  rareté. 

Ln  ou  pîufieurs  VadTeaux  chargés  d’argent 
arrivent  a  Cadix  ;  on  en  tranfporte  une  partie 
à  /Jmflerdam  ;  cette  abondance  fait  diminuer  de 
quelque  chofe  le  prix  des  Piafires ,  ou  de*Tar- 
gent.  Il  en  eft  de  même  de  l’or,  lorfqu’il  en  efl 
Uirivé  une  grande  quantité  à  Lisbonne ,  &  qu’on 
l’a  transporté  foit  à  Lcm/w,  foit  dans  une  au¬ 
tre  pisce;  ou  bien  lorfque  le  cours  du  change 
te  Londres  eft  tellement  difpofé,  que  ces  matiè¬ 
res  viennent  à  Amjîerdam  ;  ou  encore  par  d’au¬ 
tres  cil  confiances,  comme  on  fa  vu  à  l’occafion 
de  la  derniere  guerre  d’Allemagne ,  pendant 
lequel  tems  il  y  eut  plufieurs  refontes  des  Mon- 
noies. 

foui  donner  maintenant  une  idée  claire 
fenfible  de  l’augmentation  progrefiîve  de  la  va¬ 
leur  numeraire  des  Efpeces,  j’établis  trois  épo- 
ques.  Pour  la  première,  que  je  prends  à  fan 
3  202,  l’Auteur  de  ï*Effai  Jur  les  Monnoies ,  ou 
Re  flexions  fur  le  rapport  entre  far  gent  &  les  den* 
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rèes ,  m’apprend  que  l’argent  valloft  alors  en 
numéraire,  60  fols  tournois  le  Marc  fin  (  u  ). 

À  la  fécondé  époque,  vers  l’an  1488,  l’ar¬ 
gent  étoit  de  ii  à  12  Livres  le  Marc.  Il  y  eut 
donc  alors  une  augmentation  numéraire  fur  le 
prix  de  l'Argent,  comme  de  1  à  3*. 

On  fç ait  que  le  voyage  de  Colomb  pour  le 
nouveau  monde  n’eut  lieu  qu’en  1492. 

La  troifieme  &  derniere  époque  (qui  efl  suffi 
celle  de  nos  jours,  pour  les  raifons  détaillées 
dans  la  Note  ci-deffous  (12),)  efl  à  l’année 

1745.  C’efl  à  cette  époque  que  le  prix  de 
l’argent  efl  monté  à  54  livres:  il  y  efl  refié 
depuis. 

Ainfi  depuis  la  découverte  de  l’Amérique ,  en 
prenant  le  prix  moyen  de  11  à  12  livres,  & 
celui  de  nos  jours  à  54 ,  le  numéraire  de  far- 

(11)  Èjfai  fitr  les  Monnaies  Page  3o.  Par  deux  Titres  rap¬ 
portés  dans  ta  nouvelle  Hiftoire  de  Languedoc,  dont  un  du  mois 
ci’ 'Avril  1130  &  l’autre  de  U32  ,  on  nous  faic  connoître  qud 

,  jp  *  .  /  ,  • 

étoit  pour  lors  l’état  des  Monnoies  dans  cette  Province. 

(12)  1°.  Parce  que  la  date  de  ce  livre,  (Ejfai  fur  les  Mon¬ 
noies  i cJc.  par  M.  D u p  R É  de  St.  Maür.)  eft  de  l’année 

1746. 

2°.  Parce  que  les  prix  de  Pargent  &  de  plufxcurs  denrées  font 
par  conféqdent  d’une  date  antéiieure. 

£c  en  dernier  Üeu  parce  qu’il  surôit  été  difficile  pour  moi,  & 
piefque  impoftible,  étant  en  Hollande,  de  me  procuier  les  prix 
aéîuels  de  difféiéns'  articles ,  tels  qu’ils  le  vendent,  ehtz  rétian- 
fitt. 


I 
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gent  efit  monté  comme  de  i  à  4; ,  &  depuis  la 
première  époque  de  1202,  comme  de  1  à  18. 

Voyons  maintenant  ce  que  l’augmentation  de 
ce  numéraire  a  opéré  d’un  autre  côté.  Je  prie 

le  Lefteur  de  vouloir  bien  fe  rappeller  ce  que 
j’ai  dit  plus  haut.  H 


\ 


i°.  La  quantité  d’argent  comme  mefure ,  & 
2  .  celle  des  denrées,  de  la  main  d’œuvre  &c. 

J  ai  préféré  de  m’expliquer  autant  que  j’ai 
pu  par  la  quantité  d’argent  en  maffe.  J’y  joins 
la  quantité  d  argent  en  numéraire,  pour  donner 
plus  de  clarté  à  ces  calculs. 

Entions  en  matière.  J’expofe  fur  le  Ta¬ 
bleau  N°.  I.  le  prix  de  diverfes  chofes  dans 
Tannée  1200  ou  environ,  j’y  ai  joint  ceux  que 
J  ai  pu  trouver  aux  environs  de  1500,  &  enfin 
les  piix  des  années  1 740  à  1745. 

Sur  le  Tableau  N".  II,  fe  trouvent  les  prix 
de  différentes  chofes ,  &  Jes  làîaires  journaliers 
ainfi  que  1  Auteur  des  Réflexions  politiques  fur 
les  Finances  les  a  donnés  dans  fon  Ouvrage,  0ù 
Ion  verra,  que  prefqu’aufli- tôt  après  la  décou. 
verte  oe T  Amérique,  lorfque  l’argent  commença 
a  abonder  dans  les  premières  50  années  les 
^-Portions  les  plus  fortes  fur  les  prix’  deS 
cnoles  fe  font  établies,  ce  qui  s’obferve  auffi 
particulièrement  par  la  comparaifo.i  que  cet  Au- 

leur  à  fciice. 


/ 

/ 


TABLEAU. 


N°.  I. 


Tome  I.  Première  Partie,  pag.  53 


Années 

du 

XIIIe.  fiecle  -  -  -  Denrées 


Prix 

Anciens. 


Prix  de  1740. 


1202  Une  Livre  d’Etain  -  . --6  deniers  -  -  -  -  20  fols. 

- -  Une  Livre  de  Plomb . 1” . 6  — 

- -  Une  Livre  de  Cire  -  --------  1  fol.  2*  den.  -  -  48  — 

-  Un  Muid  de  Vin  de  Meulan  -------  15  fols. . .,30  Livres 

- -  Un  Septier  d’avoine,  mefure  de  Paris.  -  -  -  -  7  fols. . 14 - 

-  Un  Septier  de  Bled  -  --  --  --  --  9  fols.  -----  18 - 

. — -  Un  Cheval. . depuis  50  fols,  jufqu  a  34  livres . de  100  à  1360  Liv. 

« _ .  Une  gros  Jambon  - .  -  10  fols.  ------  20  Liv. 

- »  Une  Aune  de  Toile  pour  le  furplis 

des  enfans  de  chœur  -  -  -  -  -  -  -  2  fols.  -----  4  Liv. 

—  Tous  les  travaux  pour  cultiver  un 

Arpent  de  vignes  --------  3 6  fols.  4  den.  -  -  -  72  Liv. 

Les  Prix  de  ces  différens  articles,  extraits  du  Livre  intitulé:  F.Jfai  fur  les  Monnoies ,  ou  Réflexions  fur  le 
Rapport  entre  l'argent  les  denrées ,  font  montés,  depuis  l’année  1202  jufqu’à  1740,  à- peu -près  dans 
la  proportion  de  1  à  40.  - —  Les  fuivans  offrent  plus  de  variations  dans  leurs  proportions  numériques, 
ce  qui  me  femble  aufli  plus  conforme  au  cours  naturel  des  cliofes.  5 


Prix  de  diverfes  chofes  du  tems  à  -  peu  -  près  de  la 
découverte  du  Nouveau  Monde  ,  jufqu’à  celui  où 
l’abondance  de  l’argent  a  pu  influer  fur  ces  Prix. 

-  -  Denrées  -  -  -  - 


Prix  depuis  1730  jufqu  a  1745,  le  Marc  d’argent  fin 
étant  à  54  Livres. 


Années 


1471 


1472 

1473 


1501 

1502 

1503 


1506 


Prix  ■ 
Anciens. 


Cours 
du  Marc. 


10  Livres 


Prix  mo¬ 
dernes . 


1474  - 

1475  “ 

1476  - 


1518  - 


Un  petit  Cochon.  -  • 
— Agneau.  -  -  - 

—  Veau.  -  -  -  - 

Cent  œufs.  -  -  * 

Un  feptier  d’avoine, 
idem  -  -  -  -  «  • 

36  Moutons. 

Une  vache.  -  -  - 
Un  Pigeon.  -  -  - 
Une  Livre  de  Beurre.  - 
Cent  œufs.  ... 
deux  Chevaux.  -  -  ■ 

-  25  moutons.  -  -  »  - 

-  Un  Veau.  -  -  -  - 

-  Une  liv.  de  Beurre  frais 
Une  liv.  de  Ris.  -  -  - 

-  ,  Un  petit  Cochon.  -  - 

-  Un  Chapon.  -  -  -  - 

-  Une  liv.  de  Chandelles. 

-  Une  liv.  de  beurre.  -  - 

-  Une  liv.  de  Chandelles. 

-  Une  Pinte  de  Vin.  -  - 

-  Une  Paire  de  Souliers. 

.  Un  Porc  gras.  -  -  -  - 
,  Une  bonne  Vache.  -  - 
Une  liv.  de  Plomb.  -  - 


2  fols.  9  den. 


15 . 

-  - 

3  -  -  ï  -  -  - 

» 

8  -  -  -  -  - 

-  - 

9  -  -  %  -  -  - 

m  m 

10  -  -  *  chacun  - 

-  « 

56  fols.  -  -  -  - 

1 

f 

1 

*“0 

00 

1 

1 

1 

- 

3  fols.  -  - 

m  km 

14  Liv.  13  f.  4  d.  - 

/ 

sk  m 

9  f.  6  d.  la  piece  - 

mm  m 

19  f. . 

-  -  4 


10  d.  -  ■  • 

-  5  d.  -  -  - 


O 

O 


il  Lu 


■  -  12  d.  -  - 

-  -  10  d.  -  - 
•  -  10  d.  *  - 

-  -  6  d.  -  - 

■  2  -  5  d.  -  - 

40  f. 


-  -  12I  Liv 


3  Livres  [M.J  CO 


ï4  -  -  14  fols. 
2| ,  3  Liv.  à  4* 
14  -  -  13  fols. 
14  -  -  13  -  - 
16  -  -  [M]  - 

45  à  50  Liv.  - 


-  -  10  fols. 

3 4  Liv-  "  -  - 
200  Liv.  -  - 

16  -  -  [M]  - 
i<5|  à  17*  Liv.  - 


-  -  7  fols.  - 

3  Liv.  [M]  - 

2  -  -  [M]  - 

■  -  8!  à  9  f. 

•  -  12  f.  [M] 

-  -  8  à  9  f. 


7  d. 


•  100  f.  [M] 

80  Livres 
80  Livres 
-  6  fols. 


(4)  La  Lettre  M.  fignifie  que  les  Articles  où  elle  fc  trouve  font  tires  du  Livre  de  M.  MkloH» 
U)  L’Amérique  produit  beaucoup  de  Bis» 


Proportion  • 


1 

1 

î 

I 

1 

1 


1 

1 

m 

I 

I 


I 

I 

I 

I 

I 

I 


-  a  - 

•  à  - 

-  à  - 

-a  - 

1 

•  à  » 

« 

-a  - 

% 

-a  - 

1 

-  a  - 

-à  - 

•  ^ 

% 

-  a  - 

-  a  - 


a 

% 

a 

1 

a 

* 

a 

* 

a 

« 

a 


■i  -  ■  à  - 


i  -  -  a  - 


22. 

20. 

22 

• 

3  Q. 

32» 

30. 

17, 

34. 

18. 


8  CO 

14. 
131» 
9- 
14. 

il. 

4r. 


10. 
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ARTICLE  PREMIER .  EN  AUVERGNE, 


Denrées , 


Prix  fous  L  ouis , 
XJ/  en  1508. 


Un  Mouton  gras  avec  la  laine.  7  fols. 

Un  Mouton  ordinaire .  <- 

Un  Veau . *  * . 

Un  Cochon .  IO 

Une  Poule . *.  !  !  .  .  Ydem  !  !  ’  ‘ 

Un  Chapon . . . .  . 

Un  Pigeon.  . . o  i’d/ 

Un  Chevreau . I  5 

Un  Lapin . .  TO . 

Cent  Bottes  de  foin  pefant  15  liv.  la  botte.  .  .  IO 

Journée  d’un  manœuvre  en  Eté .  <5  d 

idem  en  Hyver . .  .  '  '  4 

La  charge  de  froment  pefant  240  liv.  .  ...  20  ....*,**  * 


61 


Prix  fous  Louis 

10  Liv. 

5  -  10  f. 

9  •  •  •  . 

25  -  à  35  Liv, 

.  .  6  f. 

.  .  12 

•  *  3 

*  .  15 

.  .  12 

7  .  10 

.  .  12 

.  .  6 
12  .  . 

.  72  Liv.  6  f. 


Denrées . 


En  Champagne . 


mêmes  années . 


Le  Sepder  du  meilleur  bled ,  pefant  560  liv. 

Le  Septier  de  feigle . 

Le  Septier  d  avoine . 

La  journée  d’un  homme . . 


20  fols. 

10  .  . 

5  .  . 

i  .  . 


36  ‘. 


Denrées . 


En  Bourhonnois 


22  Liv. 

12  .  . 

7  .  .  4 
.  .  18  n 
42  .  .  2  f. 


mêmes  années . 


Une  Charretée  de  foin  de  12  Quintaux,  .  . 

Un  Tonneau  de  Vin.  . . 

La  Coupe  d’un  arpent  de  bois . 

l’arpent  de  Vignes . 

Une  livre  de  Beurre . 

—  livre  d’huile  de  Noix.  ,,  . 

*—  livre  de  Suif.  »  .... 


Récapitulation. 


année  1508. 


année  1735. 


Auvergne.  .  61  f. 9  d.Iemarcd  arg.  à  12!  Liv.  Grains  1138 

—  Champagne  36  . 6% 

—  Bourbonnois.  73  .  6 . .  r?<E 


17  (.  fols.  3.  den.  .  . 


Grams  3x56 


Denrées  t 


le  Numéraire 

Poids  dargent  3156.  .  .  à  Î6422  .  .  ou  .  . 

article 


144-6  fols.r*  le  Marc  .  Grains.  61 69. 

~~  >  ^’argent .  3592é 

£483  —  l  a  54  livres  ....  6661. 

377 1  lois .  Grains.  16422. 


i  a  22 
x  à  5 


II. 

Prix  fous  Henri  II. . . 
&  François  II. 
en  1549. 


Prix  fous 
Louis  XV 
en  1735. 


Une  Paire  de  fouliers . .  5  fols.  .  . 

Un  Levreau . .  . 

Un  Perdreau .  ^  *  *  * 

En  1550  le  Septier  de  bled  valloit . 20  fols. 

26  fols . 

UT»——  ...I,  il,., 

l’argent  à  15  L1VU399  grains,  à  54  Liv. 
ARTICLE  III. 

. . *  •  Prix  fous  Henri  HL..  ... 


100  fols. 

3°  •  •  • 
20  .  .  . 

240  .  .  . 


390-  f  le  num.  1  à  1$ 


Denrées . 


Une  Queue  de  Vin ,  de  400  Pots  fat 
eftimée  7  liv.  10  fols. 

Le  Muid  d’aujourd'hui . 

Une  Charreté  de  14  ou  15  Quintaux  de  foin.  . 
Un  Bœuf  gras.  , 

—  Mouton  gras. 


en  1580. 


2  Liv.  14  fols. 

3  »... 

24  •  .  ,  . 


1664  grains.  Proport.  ià4« 

Prix  fous  Louis  XV. 
en  1735. 


Chapon  gras .  ]  0  *  <5  f  "  * 

•  •  •  •  •  •  •  •  2  f.  6  den. 


Une  Poularde 

• —  petit  Cochon  de  lait .  _ 

—  Douzaine  d’œufs.  .._’***  ’  , 

• — ■  Aune  de  toile  commune 

—  Livre  de  beurre.  .  . 

—  Charretée  de  bois.  . 


1 

5 

o 

jLJ 

IO 


50  Livres 

22  .  .  . 
170  ..  . 
16  .  .  . 


2 

3 
2 


15  n 

10 

12 

10 


34  ••  5  .  6  .  . 

L  argent  a  20  &  20 1 .  .  7801  grains. .  à  54,  23410  grains.  imuK<;rt.  1 


274  .  7  num.  r  à  8. 

à  3- 
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i°.  Des  prix  du  tems  de  Louis  XII,  ou  de 
Tannée  1508,  comparés  à  ceux  du  tems  de  Louis 
XV j  ou  de  l’année  1735:  on  trouve  la  différen¬ 
ce  de  1  à  22 ,  &  celle  fur  l’argent  comme  de 
ï  à  4!  environ. 

20.  Du  tems  de  Henri  II  &  de  François  II, 
41  ans  plus  tard,  comparés  au  tems  du  régné 
de  Louis  XV,  comme  de  .1  à  15,  &  fur  l’argent 
de  1  à  3t. 

30.  Des  Prix  fous  le  régné  de  Henri  III,  ou 
dans  l’année  1580,  également  comparés  à  ceux 
du  tems  de  Louis  XV,  comme  1  à  8,  &  encore 
fur  l’argent  comme  de  1  à  ce  qui  confirme 
ce  que  je  viens  de  dire,  que  dés  que  la  forte 
augmentation  des  matières  d’or  &  d’argent  s’eff 
fait  fentir,  l’enchériffement  a  été  le  plus  fenfi- 
blc ,  ce  qui  efl  auffi  félon  la  nature  des  chofes. 

J’ai  notté  au  bas  du  prix  courant  N°.  II.  le 
numéraire  &  la  maffe  en  argent  aux  différentes 
époques ,  parce  que  c’eff  ce  qui  fait  l’objet  de 
comparaifon,  &  démontre  que  l’argent,  ou  le 
numéraire,  ne  repréfente  plus  les  mêmes  chofes 
qu’autrefois. 

Par  ces  détails,  il  efl  aifé  de  remarquer,  que 
je  ne  me  fuis  pas  attaché  à  un  feul  Auteur  dans 
mes  recherches  fur  un  point  auffi  effentiel;  mon 
but  étant  de  démontrer  principalement,  que  la 
progreffion  fur  le  prix  de  l’argent  n’a  pas  été 
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de  pair  avec  la  progrefîion  far  îe  prix  des  den¬ 
rées  r  de  la  main  d’œuvre  &c.,  ainfi  que  quelques 
perfonnes  le  penfent  (  13  ) ,  mais  plutôt  qu’il 
s  y  frouve  une  inégalité  très-remarquable  (14); 
je  le  ferai  obferver  encore  à  l’article  du  falaire 
des  ouvriers:  mais  avant  tout,  parlons  du  B  ud, 
nourriture  générale  &  commune  des  habitans 
de  l’Europe;  examinons  fon  prix,  &  compa¬ 
rons- le  avec  celui  de  l’argent  dans  ce  fécond 
anicîe. 

En  120  3  le  feptier  de  Bled,  mefure  de  Paris  * 
valloit  6  fols  8  deniers,  ou  f  d’un  Marc  d’ar*. 
gent  fin ,  à  60  fols  le  Marc. 

En  1514  le  feptier  de  Bled,  eRimé  commu¬ 
nément  25,  2 <5,  &  27  fols,  valloit  encore  la 
neuvième  partie  du  Marc  d’argent  fin  mon- 
noyé,  valant  alors  12  livres:  &  en  prenant  les 
prix  depuis  1732  jufqu’en  1742,  l’un  dans  l’au-» 
tre,  le  Bled  a  valu  ig  livres  12  fols  8  deniers 
T3,;  ce  qui  f  S  au  prix  du  Marc  d’argent  fin , 
un  peu  moins  que  le  tiers  du  Marc  (15). 

Reprenons  cette  difcuffion  intéreffante ,  6c 
rend  jus  Ja  encore  plus  intelligible  :  un  Marc 

(13)  Entr’autres  M.  Hume.  Voyez  Tes  Réflexions  politiques 
page  106, ,  &  l'auteur  du  Traité  de  la  Circulation  â?  du  Crédit . 

:  14)  Voyez  Effai  fur  les  Mon  noies  page  6,  des  Notions  Pré* 

liminaires . 

C  ïsj  EJ ai  fur  les  Monnaies  pages  32*35. 
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d’argent  produisit,  en  1514,  12  livres,  &  en 

1744,  54  iïyres  oü  eriv*ron* 

L’augmentation  des  efpeces  eft  donc  comme 

de  i  à  4!  en  numéraire. 

Le  prix  moyen  du  feptier  du  meilleur  Bled, 
mefure  de  Paris ,  étoit  en  1514  2.5  fols  tour¬ 

nois,  &  en  poids  d'argent,  480  Grains.  En 
1744  le  prix  moyen  du  même  feptier  de  B  ed 
étoit  de  18  livres  12  fols,  &  en  poids  d’argent 
fin  1587  Grains  environ.  L’augmentation  du 
prix  du  Bled  eft  d’un  à  3  4  environ  en  poids 
d’argent  fin,  &  d’un  à  14“  en  numéraire. 

Deforte  qua  préfent,  en  mesurant  les  prix 
fur  l’argent  même,  la  nourriture,  eu  France, 
coûte  plus  du  triple  en  argent  effectif,  qu’avant 
l’arrivée  de  cette  prodigieufe  quantité  d’or  & 
d’argent  que  nous  ont  fournie  les  mines  de  l'A¬ 
mérique. 

Avançons,  &  examinons  maintenant  l’effet 
qu’a  produit  l'augmentation  de  ces  deux  pré¬ 
cieux  métaux  fur  le  fa’aire  des  ouvriers  ;  ce  qui 
fait  le  fujet  de  mon  troifieme  article. 

L’année  1350  le  pr?x  du  fa^aire  des  ouvriers 
en  France,  à  canfe  de  la  grande  mortalité,  tut 

augmenté  de  3  fols  jufqu’a  4. 

L’argent  valloit  6  livres  le  Marc  Les  efpe- 
ces  furent  augmentées  la  même  année,  &  l-Q 
Marc  d’argent  fin  valut  depuis  6  livres  15  fois 
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jufqu’à  9  livres;  aujourd’hui  l’argent  fin  vaut 
54,  &  le  falaire  des  ouvriers  dont  il  eft  ici  ques¬ 
tion  fe  paye  4 8-  fols  (16). 

Les  ouvriers  avoient  en  1350  ,  en  argent 
fin,  fur  le  pied  de  <5  livres  pour  l’argent  &  de  3 
fols  pour  le  falaire,  U  partie  d’un  Marc,  &  en 
1745,  au  taux  de  54  livres  &  de  48  fols  de  fa- 
Jaire  22  d  un  JVlarc ,  ils  ont  donc  prefque  deiuc- 


(ïô.)  Une  Ordonnance  dn  12.  Avril  1350  {Tome  U  des  Ordon¬ 
nances  page  23O,  nous  apprend  que  la  Monnoie  étoit  [.m| 
Xringt  -  quatrième ,  c’eft-à-dire,  que  le  Marc  d’argent  fin  mon- 
noyé  produisit  fix  livres.  Les  efpeces  furent  augmentées  la 
ïX!êm,e  année ,  &  le  Marc  d’argent  fin  monnoyé  valut  depuis  fix 
livres  quinze  fols  ,  jufqu’à  neuf  livres  Tournois.  Comme  il  vaut 
aujourd’hui  cinquante  quatre  livres  fix  fols  fix  deniers  &  fix  on¬ 
zièmes ,  il  cft  monté,  depuis  1350  jufqu’à  nous,  environ  d’un 
è  fix  ou  à  huit. 

Dans  la  même  année  il  y  eut  une  grande  mortalité  (a)  ;  ce  qui  fut 
caufe  que  les  falarres  des  ouvriers  &  des  gens  de  journée  furent 
augmentés  d’un  tiers  en  fus  ,  par  une  Ordonnance  du  Mois  dp 
Février  1450  (*>  Elle  attribue  aux  faucheurs  des  prés  quatre 
rois  par  arpent.  Aétie'lemènt  on  leur  paye  environ  quarante  huit 
fois  par  arpent  pour  h  premier  herbe.  Cette  augmentation  for 
jes  journées  des  faucheurs,  depuis  1350  jufqu’à  préfenr ,  iroit 
d’un  à  douze.  Ils  ont  on  vingt .  unième  du  Marc  d’argent  fin , 
Ils  n’en  avoi  .nr  gueres  qu’un  quarantième  en  13=50. 


O)  L'ancien  Mmufcript  des  Chroniques  de  France  en  vélin, 
de  la  ftibhorheqae  de  Mr.  de  Sardiere,  fart  mention  de  * 
pelle  de  1348  ,  dont  il  ell  parlé  dans  l’Ordonnance  de  1350. 


K  "J 
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«V-  utMia 

■  R'cue"  ,les  OtiiouD«nces,  Taine  11,  ,>.  s50,  les  Turea  n. 

35  9  26  &  47. 
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fois  autant  qu’en  1350  en  argent  effe&if:  mais 
cela  n’eft  pas  aflfez  pour  aller  de  pair  avec  la 
dépenfe  qu’ils  pouvoient  faire  avec  leur  modi*? 
que  falaire  de  l’année  1350  ou  environ. 

Un  Charretier  conduifant  la  charrue  en  1350 
gagnoit  par  an  7  livres;  &  en  1738  &  39  il 
en  gagnoit  79.  C’eft  à  peu -près  une  augmen¬ 
tation  d’un  à  10,  &  de  6  onces  à  12  onces  en 
poids  d’argent  (17). 

Un  Vacher  avoit  en  1350  la  fomme  de  50 
fols  par  an ,  ou  2  onces  &  un  feptieme  d’argent 
fin  monnoyé;  en  1739  il  avoit  30  livres  par  an, 
ou  4  onces  %  d’argent  fin  :  voilà  une  augmenta¬ 
tion  en  numéraire  d’un  à  12,  &  en  poids  du 
double  (18). 

Les  falaires  des  Maréchaux,  des  Faucheurs, 
des  Batteurs  en  grange  font  montés  dans  la  mêr 
me  proportion,  comme  on  l’obferve  dans  la 

y 

Note  (19);  mais  quoique  ces  différens  ouvriers 

(.1 7)  Effai  fur  les  Monnoies  page  38. 

(  18  )  * Ejfat  fur  Us  Monnoies  page  39. 

(  19  )  Idem .  Voyez  page  39 ,  où  il  eft  fair  mention  du  falaîce 
des  Maréchaux  ,  des  Faucheurs  &  des  Batteurs  en  Grange . 
Nous  rapporterons  feulement  ce  qui  concerne  ces  derniers. 

En  1350.  Les  Batteurs  en  grange  auront ,  de  la  Saint  Remi 
h  Pâques ,  dix  huit  deniers  fans  être  nourris ,  &  à  la  tâche  d'aï* 
gent  ,  douze  fols  du  muid  de  Bled ,  &  huit  fols  du  muid  d'avoi¬ 
ne;  c?  s'ils  battent  en  bled ,  ÿs  auront  &  prendront  au  vingt , 
ç’eft-à-dire  la  vingtième  partie.  En  1721  on  pp.yoit  îi  Preuilli 
[petite  Yilic  de  Ff?nçe]  aux  battçurs  du  bieiiüt  de  froment  deux 
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reçoivent  aujourd’hui  en  argent  Je  double  de 
ce  qu’ils  avoient,  &  plus  du  décuple  en  numé¬ 
raire,  ils  ont  encore  de  la  perte;  car  un  hom¬ 
me  ne  peut  pas  faire  aujourd’hui  avec  48  fols 
la  même  dépenfe  qu’il  faifoit  avec  3  ou  4  fols 
vers  l’an  1350,  ce  qui  fait  un  objet  très-fen- 
fibîe  pour  cette  claife  d’hommes,  qui  forme 
partout  la  plus  grande  partie  de  l’État,  &  qUj5 
malgré  la  grande  mifere  où  elle  eft  prefque  tou¬ 
jours  plongée,  contribue  le  plus  à  la  propaga¬ 
tion  de  l’efpece  humaine. 

Comparons  maintenant  la  valeur  des  Beftiaux 
&  de  différens  articles  entr’eux,  ain{]  que  l’Au¬ 
teur  du  Rapport  entre  l'argent  £?  les  denrées  les 
a  raflemblés. 

3,  Une  Tablette  de  Preuilli  en  cire,  de  l’an 
3,  1313  &  i3H>  fixe  le  prix  du  feptier  d’avoir 
3,  ne  à  16  fols;  d’un  porc  à  24  fols;  d’une  bre- 
3,  bis  à  6  fols  3  deniers  d’un  bœuf  à  4 

w  livres  15  fols;  d’un  mulet  à  5  livres;  d’un 
3,  cheval  à  7  livres  10  fols;  d’une  livre  de  cire 
3,  à  2  fols  8  deniers  ;  d’une  livre  de  chandelles 
3,  à  8  deniers  par  i fi  s  :  ce  font  à  peu- près  les 
3,  proportions  d’aujourd’hui,  deux  brebis  &  de- 
3,  mi  pour  un  feptier  d’avoine;  quatre  livres 

fols,  &  du  biehet  d’avoine  un  fol:  ç’auroit  éré  12  fols  du  fep¬ 
tier  de  bied  ,  oc  lept  livras  quatre  fols  du  muid  j  ce  qui  fait , 
depuis  1350,  uce  augmentation  d’un  à  douze.  &c„  &c. 

* 
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de  chandelles  pour  une  livre  de  cire  ;  deux 
„  livres  fix  onces  &  demie  de  cire  pour  une 
a,  brebis  ;  environ  feize  br  bis  pour  un  bœuf 
3J  parvenu  à  la  moitié  de  fa  grofïcur,  &  pefarit 

environ  400  livres ,  &  quatre  brebis  peur  m 
3,  porc  qui  peferoit  forante  livres  ou  environ., 

„  Cependant  les  proportions  entre  les  denrées  , 

„  fans  avoir  égard  aux  événemens  çxtraordinai- 
5,  res 3  «ont  pas  toujours  été  exaéUmtnt  les 
3,  mêmes.  En  partant  du  même  tems  jusqu’à 
33  nous ,  les  chofes  qui  font  de  fuperflu  pour  a 
3,  vie ,  comme  les  amandes  ,  les  figues ,  l$s 
3,  raifins  &c.  ont  monté  d’un  à  feize;  les  cho- 
3,  fès  qui  font  d’un  plus  grand  ufage,  mais  qui 
„  ne  font  pas  d’une  nécelïké  in  difpen  fable  , 
„  comme  le  bœuf,  le  mouton  ont  monté 
3,  d’un  à  dix  huit  j  les  chofes  abfolument  néces- 

1 

33  faires  à  la  vie,  &  que  tout  le  monde  conlom- 
3,  me,  comme  le  bled  &  les  grains,  ont  monté 
3,  d’un  à  vingt.  En  134s  il  y-  eut  plufieurs 
„  changemens  dans  les  M  onnoies,  &  le  Marc 
3,  d’argent  fin  monnoyé,  en  prenant  un  milieu, 
„  vallut  douze  livres.  Un  bœuf  fe  payoït  alors 
,3  à  Preuilli  10  3  11  livres;  il  revenoit  à  peu- 
3,  près  à  fept  onces  d  argent  fin  monnoye;  au- 
,3  jourd’hui  les  bœufs  qu'on  vend  communém;  nt 
3,  dans  les  campagnes,  &  qui  font  bien  plus  pe» 
3,  tics  que  ceux  de  taris,  vaudroient  à.  Prtiuiii 
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,,  environ  13  j  livres,  c’efi  à  peu- près  vingt- 
„  une  onces  d’argent  fin  monoyé,  qui  font  en 
»  P°ids  le  trip!e  d’alors,  ainfi  que  nous  l’avons 
„  obfcrvé  ci  deffus.  Un  cheval  de  voiture  ( pro 
„  quadriga )  acheté  à  Preuilli  32  livres  10  fols, 
„  valloit  autant  que  trois  bœufs,  qui  fur  je  pieJ 

„  de  fept  onces  chacun,  faifoient  vingt -une 
«  onces  _  Aujourd’hui  un  cheval  fembiable  fe 
„  vendrait  communément  aux  environs  de  foi- 
”  Xante- trois  onc  s  pefant  d’argent  fin,  qifi 

„  produiraient  en  valeur  numéraire  402  livres 
„  15  fols.”  (20) 


Il  efl  vrai  qu’il  y  a  quelques  articles  dans  le 
Commerce ,  qui ,  loin  de  monter  en  prix  depuis 
deux  cents  ans,  ont  au  contraire  diminué;  com¬ 
me  le  fucre,  quijfe  payant  en  1595,  20  fols  fe 
payoit  en  1740  r  6  fols  ;  cependant  les  efpeces 
etoient  bien  plus  baffes  en  1595  qu’elles  ne  te 
font  aujourd’hui  :  cette  diminution  dans  le  prix 
du  fucre  vient  de  ce  que  la  quantité  s’en  elt 
confidérablement  augmentée  en  Europe  au  mo¬ 
yen  des  plantations:  &  par  là  nous  pouvons 
juger  des  progrès -du  Commerce  (21). 

En  1312,  onze  muids  quatre  feptiers  de  fro¬ 
ment  coûtèrent  à  Long -champ,  près  de  Paris, 


(20)  Effai  fur  les:  Nonnolçs  page  36-37. 
à  51  livres  3  fols  3  deniers 
(ar  )  Idem,  pages  ,  41, 


Le  Marc  évalué 
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no  livres  13  fols  9  deniers:  c’étoit  environ 
16  fols  &  £5  Ie  feptïer.  Sept  livres  de  poivre 
y  furent  payées  la  meme  année  28  fols,  c’étoit 
4  fols  la  livre,  ou  environ  le  quart  du  prix  du 
feptier  de  Bled.  En  1738  &  39  la  livre  de 
poivre  eoutoit  à  Preuilli  32  &  36  fols;  ce  n’é* 
toit  gueres  que  la  dixième  partie  du  feptier  de 
Bled,  fur  le  pied  de  15  à  18  livres  le  feptier. 
L’once  des  doux  de  gérofle ,  qui  valloit  environ 
10  fols  en  1587,  ne  vaudroit  gueres  aujour¬ 
d’hui  que  12  ou  15  fols,  quoique  les  efpeces 
aient  bien  plus  que  doublé  de  valeur  depuis  ce 
tems-là  (22). 

Mais  ce  peu  d’articles,  en  comparaifon  de 
ceux  que  nous  venons  de  détailler,  ne  font 
point  un  objet ,  &  peuvent  être  regardés  com¬ 
me  Zero.  Je  n’ai  pas  parlé  du  fel ,  ni  de  bien 
d’autres  denrées;  le  fel,  dit  l’Auteur  cité  ci- 
deffus,  a  enchéri  pour  les  Français  &  les  Étran¬ 
gers  dans  une  proportion  bien  plus  confidérabîe 
que  celle  des  Grains. 

Examinons  maintenant  l’article  des  PofTes- 
fions  en  biens-fonds,  &  voyons  dans  quel 
point  de  vue  fe  préfente  la  prcgrefTicn  numé¬ 
raire  fur  la  valeur  du  produit  des  terres ,  com¬ 
paré  contre  celle  fur  l’Argent  effectif» 


{22)  Ejfai  fur  Iss  Monnoics  p3g,  42> 


'  ) 
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„  Buöée  (23)  die  que  dans  öïi  endroit 
9,  de  Ja  France  nommé  MarJy ,  (  Marly-lâ*  ville  ) 
s,  efttre  Louvre?  &  Lùfarùks ,  où  il  pofTédoic 
3$  des  terres ,  il  falloir  une  mine  &  demie  9  ou 
3*  neuf  boiffjuux ,  pour  enfemencer  un  arpent  ; 
39  que  dix -huit  ârperis  d’âffez  bonne  terre  s’y 
atermoient  communément  un  muid  de  Bled, 
à  un  fol  près ,  du  meilleur,  ainfi  chaque  ar- 
33  pent  étoîc  affermé  huit  boiffeaux  de  Bled. 

,,  Ces  huit  boiffeauX  valant  pour  lors  16  fols 
3,  8  deniers,  fur  le  pied  de  25  fols  le  feptier  , 
3,  vaudroieht  à  pféfent  (en  1745)  12  livres. 
3,  en  mettant  le  boiffeau  à  30  fols,  &  Je  feptier 
3,  à  18  livres.  L’arpent  doit  donc  fe  louer 
„  douze  livres,  &  les  18  arpens  21  <5  livres.* 
3j  avec  quoi  on  auroit  encore  un  Muid  de  bled 
3,  dans  des  tems  ordinaires.  C’eff  en  effet 
3,  ce  que  l’arpent  de  terre  et  à  peu  près  affer- 
3,  mé  à  Marly .  Cette  terre  vient  d’étre  vendue 
,3  èn  1745  à  M.  de  Nantnuillet ;  on  m’a  alluré 
3>  qu’il  avoit  augmenté  le  prix  du  Bail,  &  que 
3,  l’arpent,  dont  fon  prédéceffeur  ne  retiroit 
„  que  13  livres,  étoir  préfentement  affermé 
„  fur  le  pied  de  14 

„  A  Fontenai- Mareuil  près  Conçue ,  il  n’y 
3,  a  pas  long  -  tems  qu’une  Terre  étoit  affermée 


(  23  )  EJfai  fur  les  Monnoks ,  paçes  64,  66, 


\ 
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,,  en  grains ,  moyennant  un  feptier  de  bled  pat 
„  arpent.  De  80  arpents,  fuivant  les  anciens 
5,  baux  ,  on  devoit  rendrq  go  feptiers  ,  qui 
3,  s’eftimoient  en  un  certain  tems  de  i’année , 
,,  &  fe  payoient  en  argent.  Aujourd’hui  le 
,,  fermier  n’ayant  pas  voulu  affermer  en  grains 
„  ces  mêmes  arpens,  il  en  rend  1000  livres 
„  &  un  millier  de  Paille.  C’eft  environ  13 
„  livres  15  fols  de  l’arpent,  en  évaluant  le  mil» 
„  lier  de  paille  à  iôo  livres.  Les  18  arpens 
„  de  Budée,  en  eflimant  alors ,  comme  nous 
„  venons  de  le  dire,  le  feptier  de  Bled  25  fols, 

,9  &  la  valeur  du  Marc  d’ Argent  12  livres, 

« 

3,  produifoient  par  an  15  livres  de  rente,  ou 
„  environ  un  Marc  &  2  onces  d’ Argent  fin 
„  monnoyé.  Si  la  famille  avoit  confervé  ces 
„  18  arpens,  elle  en  retireroit  aêluellement  216 
„  livres.”  ou,  à  54  livres,  quatre  Marcs  d’Ar* 
gent  fin. 

Les  terres  et  oient  du  tems  de  Bit  bée  au 
denier  15.  (24)  Vingt  fols  de  Rente  en  fonds 
de  terre  fe  vendoient  fur  le  pied  de  15  livres; 
aujourd’hui  la  quantité  des  denrées  qui  formoït 
un  revenu  de  20  fols,  produiroit  12  livres,. & 
ces  12  livres  fe  vendroient  fur  3ç:.pied  du  denier 
25,  c’eft* à- dire  300  livres:  l’augmentation 

(24)  EJfai  fur  les  Monnaies  page  67  il  la  Note  (<0* 


* 
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du  prix  des  terres,  depuis  Bud-ée,  eft  donc 
d’un  à  20  en  numéraire,  &  celle  de  l’argent 
de  12  a  54*  Cette  terre  qui  valloit  donc  en 
J 54»  15  livres  de  rente  en  numéraire,  ou  ij 
Marc  d’argent,  vaut  aujourd’hui  plus  de  3  fois 
autant  en  argent ,  &  confidérablement  plus  en 
numéraire. 

f 

Les  4  Marcs  d’argent  forment  à  peu -près 
l’augmentation  en  valeur  effeétive  que  nous 
avons  tantôt  obfervée  fur  le  Bled. 

Quant  à  la  valeur  de  cette  .terre ,  elle  feroit 
aujourd’hui ,  félon  mon  évaluation ,  fur  le  pro¬ 
duit  de  4  Marcs  d’ Argent  fin,  au  taux  d’une 
rente  de  4  pour  cent,  ou  du  denier  25,  100 
Marcs  d’argent  fin. 

Les  100  Marcs  d’argent,  à  <4  livres,  font 
en  numéraire  5400  livres,  &  à  raifon  de  4  pour 
cent,  216  livres,  ou  4  Marcs  d’ Argent. 

Une  Rente  de  15  livres  au  denier  15  formoit 
en  1514  un  Capital  de  225  livres.  Ces  225, 
à  12  livres  le  Marc,  faifoient  18+  Marcs,  &  ]a 
Rente  de  15  liv.  1$  Marc. 

Mon  évaluation  efi:  calculée  fur  le  pied  d’une 
Rente  nette  ,  déduite  de  tous  fraix  ,  impôts 
ou  taxes  fur  les  terres,  tant  de  l’année  1514, 
que  de  1745.  * 

Ceci  me  conduit  infenfiblement  aux  Rentes 
fur  des  particuliers. 

Le 
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t.  * 

Le  taux  de  cette  efpeçe  de  Rente,  du  tems 
de  Budée,  étoit  en  France  au  denier  I2? 
(25)  ce  qui  eft  8F  pour  cent  :  15  livres  de 
Rente  établiflbient  un ,  capital  .de  1 80  liv.  en 
numéraire,  &  en  argent  de  15  Marcs.,  Pour 
.  Cts  15  liv.  on  avoir,  comme  pour  les  .15  liv.  àp 
la  rente  de  la  terre,  1*  de  Marc  d’ Argent , 
on  pouvoit  acheter  pour  ces  10  onces  d’argent, 
ou  pour  les  15  liv.  en  numéraire,  12  feptiers 
de  bled  au  prix  d’alors,  de  25  fols ,1e  feptier. 

Aujourd’hui  le  taux  des  rentes  en  France  eil 
d’environ  la  moitié.  Je  ferai  mon  calcul  fur 
5  pour  cent:  ces  180  liv.  de  numéraire  don- 
neroient  9  liv.  de  rente,  &.en  argent  effectif 
fur  les  15  Marcs,  $  de  Marc,  en  fuppofant 
qu’on  levât  la  rente  fur  l’argent  en  maffe  qui 
avoit  été  donné  alors.,  ,,  ,  ,  .  .  . 

Comparons  maintenant  cette  rente  fur  les 
particuliers  avec  celle  des  Terres.  ,  , 

La  rente  de  21 6  liv.  d’une  Terre  valant  au- 
jourd’hui  en  numéraire  5400  livres,  fuffîc  à  pd« 
ne  pour  payer  12  feptiers  de  bled  (26). 

Ç25)  fur  t£S  Monnaies  page  66. 

Qc.6j  12  Sept,  à  25  1»  font  »  •  •  •  1^  Lîv. 

12  .  •  .  à  1/8  Livres  ....  216  - =■  ^  : 

Les  32  onces  d’argent,  ou  le  poids  de  4  Marcs,  font  suffi 
216  Livres,  &  les  i&  feptiers^  raifon  du.ptx  réel,  depuiî 
J732  à  1742.  à  18  liv.  12-  8.  tont  223-  liv.  ià  folse  , 

Voyez  Ljj&i  fur  les  Monnaies  page  32» 

E 
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j->n  cette  Terre  vêlant  2èy  hv. , 

donnant  au  denier  15  un  revenu  de  15 
paya  les  12  feptiers  de  bled. 

La  meme  année  un  Capital  de  180  îiv.  fur  des 
Particuliers  donnoit  au  denier  12.  aucune  rente 
de  15  bv.  j  pour  lefcjuelles  on  achettoit  auffi 
12 'feptiers  de  bled. 

Mais  aujourd’hui  ce  Capital  de  180  Kv.  don- 
ne  au  denier  *20  une  Rente  de  9  îiv.,  qui Æflîc 
à  peine  pour  un  demi  feptier  de  bled. 

J  avoue  que  Cette  difpróportïdn  m’a  frappé 
lorfque  je  Fai  appèrçue  pour  la  première  fois. 
Depuis  la  grande  -abondance'  dor  &  d’argent 
les  affaires  ont  tellement  changé,  qu’en  rëfti» 
mant  le  pafle  on  fe  reconnoit  hr  peine. 

#  ConcDôns  ce  Chapitre  par  'quelques  réfle¬ 
xions  générales.  En  parcourant  ces  différons 
articles,  nous- remarquons  i°.  au  en  France  les 
biens  en  Terres  ont  mieux  répondu  à  Vidée 
de  la  viaie  richeffe,  puifque  le  revenu  de  ces 
Terres,  malgré  les  révolutions  que  nous  avons 
vues,  balance  encore  le  mieux  le  fignè  reprd- 
fen tarif,  ou  la  mefure  générale..  1]  eil  prefque 
incompréhenfble,  que  nonobftant  une  hauffe 
fi  fenfible  fur  le  numéraire,  la  rente  confiera- 

•  bte  d  aujourd  hui  fuffifè  à  peine  pour  payer  ce 
quelle  etoit  à  même  de  faire  en  i^ia. 

*  •  x.UL  Par  i  apport  au  fai  dire ,  les  ouvriers. 
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qui  font  la  majeure  partie  de  la  Société,  ont 
reçu  réellement  depuis  l’année  1500,  ou  environ  2 
une  augmentation  en  numéraire  comme  d’un 
à  1 2:,  à  16,  ëc  même  davantage  ;  <&  -en  'effec¬ 
tif,  (je  veux  dire  en  argent  )  une  augmentation 
du  double;  mais  que  cela  ne  fuffit  pas,  puifqqe 
leur  dépenfe,  toutes  chofes  égales,  efit  beau- 
o  u p  plus  confidérable,  comme  on  a  pu  s’en 
âppercevoir. 

30.  Que  l’état  du  Rentier  eft  le  pire  de  tous: 

*  *-»  -4 

car  le  capital  de  celui-ci  s’efl  prefque  d;fl]ppée 
Si  'donc  l’or  &  l’argent  continuent  encore  de 
fubmerger ,  pour  ainfi  dire,  .les  Etats  de  l’Eu¬ 
rope,  &  que  l’on  continue  d’agir  dans  les  fie- 
clés  à  venir  comme  on  a  fait  dans  les  précédens  s 
le  réfultat  ne  pré  fente  pas  une  perfpeôtive  avan- 

tageufe.  " . 

En  refumant- 1  enfemble  de  ce  que  nous  avons 
expofe  ci -d-ffus ,  il  me  paroît  aue  la  Société 

-  -  .1  •* 

en  général  fe  trouve,  en  France,,  par  l’augmen¬ 
tation  &  la  quantité  d’or  &  d’argent,  plutôt 
arriérée  qu’avancée;  kir  tout  fi  l’on  réfléchit  fur 
les  autres  chofes  que  cette  abondance  a  pro¬ 
duites.  Ai  -  2' 

Nous  avons  vu  que  la  progreffion  du  prix  de 
l’argent  n’a  pas  été  à  beaucoup  près  proportion¬ 
née  à  la  progreffion  du  prix  des  chofes.  Et 
comme  tout  a  rapport  à  la  rnefure  commune 


co 
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des  échanges,  nous  chercherons,  dans  la  fuite. 
Ce  qui  a  encore  augmenté  cette  difproportion. 

Avant  d’entrer  dans  ce  détail,  nous  allons 
conlidéref  ce  qui  s’eft  paffé  fur  cette  matière 
en  Hollands  j  mais  au  préalable  examinons  de» 
puis  quelle  Epoque  les  Monnoies  y  ont  été 
connues. 


Chapitre  i  v. 


/ 

Origine  de  là  Monnaie  chez  les  Batavès ,  £?  de 
fon  èiabliffement  fous  les  Règnes  des  Rdit 
Francs  &  des  Ctsmtes  de  Hollande. 

•  •'  -  '  '  *  *  ,r-  ,  ».  '  -  *  •> 

f  '  t  / 

Le  compas  d’Uranie  a  mefuré  Tenace/ 
ô  Tcms,  Etre  ihconnu  que  l’homme  feiil  embrafle  ï 
invincible  torrent  des  fiecles  &  des  jours; 

Tandis  que.  ton  pouvoir  m’entraîne  dans  là' tombe, 

,  .  J’ofe  ,  avant  que  j’y  tombe, 

M’arrêter  un  moment  pour  contempler  ton  cours. 

V  Qui  me  dévoilera  l’inftant  qui  t’a  vü  naître? 

Quel  œil  peut  remonter  aux  fources  de  ton  être  ? 

Sans  doute  ton  berceau  touche  à  l’éternité. 

(  *  • 

Epitre  de  M.  Thomas. 

P  *  tems  détruit  jufqu’aux  monumens  dans 
lefquels  ori  conferve  la  mémoire  des  chofes  pas- 
fées,  devons -hous  être  furpris  de  ne  pas  pou- 
voir  remonter  juiC|u&u  fiecle  de  ces  premiers 
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hommes,  qui  ont  vécu  avant  que  ces  monu- 
mens  aient  été  élevés? 

Quels  hommes  ont  les  premiers  formé  nos 
Sociétés?  d’où  font -ils  venus  dans  les  difFérens 
pays  de  l’Europe,  &  d’où  tiroient-ils  leur  pre¬ 
mière  &  véritable  origine?  Plus  nous  voulons 
reculer  dans  nos  recherches ,  plus  les  ténèbres 
deviennent  épaifles. 

Il  eft  certain  cependant  que  ces  pays  ont  été 
habités,  long-tems  avant  la  naiffance  de  Jésus- 
Christ,  par  des  peuples,  qui  probablement 
ne  connoiflbient  ni  l’or  ni  l’argent,  moins  en¬ 
core  les  Monnoies*  Apparemment  que  ce  font 
les  Romains  qui  les  premiers  les  ont  fait  çonnoî- 
tre  aux  Bataves ,  après  que  Jules  Cefar  les  eut 
fournis,  fous  la  condition'  qu’ils  ne  payeraient 
point  de  Tributs,  &  qu’ils  fourniraient  feule¬ 
ment  des  troupes  aux  Romains  (  i 

Les  Hiilori'ens  nous  apprennent  qu’après 
cette  efpece  d’alliance  (2  ),  ils  furent  à  la  fol  de 
de  l’Empire,  qu’ils  fervirent  de  Gardes  à  27- 
bere ,  à  C  ali  gui  a  £3  )  &  à  d’autres  Empereurs  1 
ainfi  ces  peuples  ont  commencé  à  avoir  des 

Çi~)  Hifloire  de  la  Patrie  Liv.  I.  pages  46  &  47.  Hi/loire 
Ancienne  de  Hollande  de  van  Loon.  [H.]  Tome  I.  Chap.  IL 
Tacite.  Hift:.  Lib.  IV.  Cap.  XII. 

(a)  Tacite  Annal.  Lib.  1.  Cap.  XXIV.  Cæsar  de  Bell© 
Gallico ,  Lib.  IV. 

£3}  S  UE  T  on  £  in  vka  Caliguîæ,  Cap.  XLIII. 

E  3 
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liaifons  avec  les  Romains ,  environ  55  ans  avant 
Jésus*  Christ. 

Tacite,  qui  vivoit  à  la  fin  du  premier 
fiecle  &  au  commencement  du  fécond,  témoi¬ 
gne  que  les  beft i aux  étoient  encore  de  fon  tems 
la  feule,  &  conféqüemment  la  plus  précieufe 
rich  Te  des  Germains  ;  que  les  peuples  qui  de* 
meuroient  plus  bas  fe  fervoienc,  félon  la  pre¬ 
mière  (implicite ,  des  échanges.  „  Ainfi ,  continue- 
sî  t’îU  (4)  les  Dieux  propices  ou  courroucés  jus- 
„  qu  alors  ne  leur  avoient  pas  fait  encore  par- 
5,  venir  la  connoiflance  de  for  ni  de  l’argent; 
,,  deiorte  que  fufage  de  ces  métaux  attrayants 
„  ne  leur  écoit  pas  encore  familier.  On  vit 
s,  même  dans  ces  tems ,  chez  ces  peuples ,  les 
55  vafes  d  argent  qui  furent  donnés  en  préfent 
„  à  leurs  Députés,  regardés  comme  s’ils  a- 
35  voient  été  d'argile.” 

Il  me  fembîe,  d’après  d’autres  Ecrivains  (5)  9 
que  Tacite,  par  ce  récit,  a  eu  en  vue  les 
Bat  ave  s ,  car  les  Germains ,  qui  habitoient  les 
pays  voifms  de  ces  derniers,  avoient  déjà  lui- 
fage  de  for  &  de  l’argent.  On  fçait  que  ce 
font  eux  qui  donnoient  la  préférence  à  une  cer¬ 
taine  Monnoie  nommée  Bigcs^  &  aux  pièces 
dentelées  tout  au  tour  comme  une  feie.  On 

CT  J)-  Moribus  German,  Cap-  V. 

CT  Traité  des  Monnaies  da  van  Loon  [H,]  Parc.  I.  Cliap.  V. 
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nommoit  ces  efpeces  Nmnmi  Serran  (  6  ).  Ces 
Monnoies  forent  ainfl  fabriquées,  afin  qu'elles 

ne  puffent  pas  facilement  être  contrefaites  ;  les 

*  ;  £*»  J 

contrefaites  étoient  de  cuivre  couvert  dhme 
feuille  d’argent.  Les  Germains  ayant  eu  une 
fois  connoiffafiee  de  ces  faufles  Monnoies,  pri- 
rent  des  mefures  pour  ne  plus  être  furpris. 

Plus  les  Romains  s’avançoient,  ou  augmen- 
toient  leur  conquête  du  côté  des  Batavës,  plus 
la  connoiffance  des  Monnoies  &  leur  ufage  fe 
font  accrus  chez  ces  derniers  :  de  tems  à  autre  on 
en  a  trouvé  des  veilige  s  dans  ces  pays;  car,  fui- 
vant  le  rapport  des  Hidoriens,  les  Romains  ont 
féjourné  à  Katwyck  ,  de  dans  d’autres  endroits  (7). 

L’ufage  des  Monnoies  Romaines  a  donc  con¬ 
tinué  chez  les  Bataves,  même  après  l’irruption 
des  Frifons,  jufqu’à  l’ érection  du  Royaume  des 
François,  c’efLà-dire  jufquà  la  fin  du  cin¬ 
quième  fiecle  (  8  ). 

C.ô)  Traité  des  Monnoies  de  van  Loon,  où  fe  trouvent 
les  figures  de  ces  pièces. 

<7)  Les  Romains  ont  campé  ou  féjourné  à  Katwyck,  à  Voor¬ 
burg,  à  Roomburg ,  &  en  divers  autres  endroits  iufqu’au  norribre 
de  cinquante.  Voyez  Fl  or  us  Hift.  l.ib,  IV,  Cbap.  XII.  lïifi. 
de  la  Pairie  Liv.  I.  pag.  69 ,  &  le  Traité  des  Monnoies  de  van 
Loon  Part.  I.  CHap.  V.  Différentes  Monnoies  Romaines  ont 
été  déterrées  en  Ilodande.  Voyez  les  Anuq.  de  Katwyck  [IL] 
page  105,  oc  Hifi.  des  deniers  des  Pays-Bas  par  van  Loon, 
[IL]  Tome  f  page  327. 

(S)  Traité  des  Monnoies  de  van  Loon,  Partie,  I.  CIî. 
V.  vers  la  fin. 

E  4 
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Les  Francs  qui  ont  habité  le  pays  depuis  Go- 

*  ‘  ,  t  ; 

îogne  jufqu’aux  bords  du  Rhin,  vers  le  Nord, 
e’eil  -  à  -  dire  dans  les  endroits  où  fe  trouvent 
à-peu-près  Schcnkenjchans  &  Doesburg ,  remi¬ 
rent  en  marché  en  4 86,  fous  la  conduite  de 
leur  Roi  Clovis ,  &  pafierent  enfin  le  Rhin  , 
après  avoir  repoufle  les  Romains,  &  vaincu 
Siagrius  à  Soijons  (9)';  ils  fe  rendirent  enfuite 

*4  1 .  ■  _ 

maîtres,  non  feulement  de  tout  le  pays  depuis 
îa  Loire  jufqùa  Tournai ,  mais  encore  des  ré- 

ï  "  •  •  1  ' 

gions  qu’habitoiént  les  Bataves,  &  y  intro- 

v.  j,  . , 

duifirent  lés  Monnoies  Françoifes  (  10).  Ils 
firent  fondre  les  efpeces  Romaines,'  y  mirent 
d’autres  empreintes ,  mais  conferverent  îa  taille 
des  fols  entiers ,  des  demi  &  tiers  de  fols  (  1 1  ) , 
lelqueis  ont  été  en  ufage  avant  &  depuis'  Cons¬ 
tantin  ,  fjavoir  les;  entiers  du  poids  de  85' i 
Crains,  &  les  autres  dans  la  proportion,  &  fur 
le  même  pied  que  ceux  des  Romains  (12). 5 


•vc 


(9)  Mesebai  Tome  I.  Liv.  VI.  page  3. 
é  10  )  tr.  Blanc,  des  Monnoies  de  France ,  page  40. 

(Il)  Traité  des  Monnoies  de  M.  A  p.s  Bazinch^ît, 
Tome  H.  page  65  &  yo.  Mezerai  Tome  1«  page  193.  -  > 
"(is)  B  e  Blancv</^  Monnoies  de  France ,  page  3. 

Traité  des  Monnoies  de  van  Loon,  Part.  I.  Chap.  yr. 
&  celui  de  M.  A.  de  Baz.  à  l’article  Sol.  Savary  au  moe 
Alopnoif.  M.  van  M  J  E  Ri  s  doute  li  les  premiers.  Rois  Fran¬ 
çois  ont  fait  battre  Monnoie,  paice .qu’à  Tournai ,  dans  le  tom¬ 
beau  de  Çkillçric ,  mort  en  481  ,  ne . fe  font  point  trouvées  des 
Monnoies  Françoifes,  mais  lien  celles  de  Marcïqnus ,  de  Leon  t. 
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Nous  pofledons  encore  de  la  pofïérité  de 

J  ?  i  (  ,, 

Clovis  les  Monnoies  Frahçoifes  (13  )  qui  onÇ 


été  fabriquées  dans  les  Pays  -  Bas  a  Tournai ,  à 
tltrecht ,  &  Wyk'-te-  Duurfîede,  (en  latin  Dó - 
rejiatüs  ).  Utrecht  ‘  &  IV jk  -  -  Duarftede  ont 

fait  pendant  un  cértain  tems  partie  dés  domaine’s 


du  Royaume  des  Frifons  en  deçà  du  Rhin/ 


l’année  628  (14)5  Vainquit  ces  peuples,  tua 

;  'i  ir'i  "  ■  ■  •  l 


t5e  Zenon  ,  &  d’autres  Empereurs  qui  regnoïéne  vers  le  milieu 
du  cinquième  fiecle.  Néanmoins  Boütteroüe  fait  entendit 
que ,  même  avant  ce  tems  ,  les  Rois  François1  exerçoient  ce  pou¬ 
voir;  mais  n’eft-il  pas  dès-lois  probable  qu’on  auroit  trouvé  dés 
Monnoies  de  France  dans  le  tombeau  de  Chllderic ?  Le  Blanc 
penfe  au  (fi  être  allez  fondé  à  contredire  ce  que  Procopiüs 
dit  là-défius,  dans  Ton  trôifieme  Livre  des  guerres  Gothiques. 
Voyez  Defcription  des  Monnaies ,  &  Sceaux  des  Evêques,  par. 
tlculjérement  de  Nceux  d' Utrecht  [H.]  par  M.  van  Mieris, 
page  76. 

(13)  Traité  des  Monnoies  de  van  Loon,  Part.  I.  Cli.  VI. 
&  fon  Hifloire  Ane,  de  Hollande  Tome  I.  page  245  6?  fuiv . 

‘  (  14  )  Les  Bas  -  Saxons  &  les  Frifons  ont  fouvent  été  con¬ 
fondus  enfemble:  il  eft  même  douteux  s’ils  n’ont  pas  été ,  de 

v  ,  , 

tems  à  autre,  fournis  à  un  même  Souverain,  ou  s’ils  ont  été 
unis  Amplement  par  des  alliances.  Cette  derniere  conjeélure 
jiaroît  la  f>l-us  certaine  „  quoiqu’on  n’en  connoifie  pas  précifément 
le  tems  ni  la  date.  Les  peuples  de  ces  Contrées  ayant  été 
iouvent  inondés  par  les  émigrations  des  barbares  du  Nord ,  eu¬ 
rent  recours  à  la  proteéiion  des  Rois  Francs,  qui,  par  le  motif 
de  la  religion ,  &  peut  -  être  p’us  encore  par  les  tributs  qu’ils 
en  rttiroient ,  ne  refuferent  pss  de  les  fecourir.  C’eft  ce  donc 
Mezerai  femble  rendre  témoignage,  lorsqu’il  dit  dans  fon  pre¬ 
mier  Tome,  page  182:  „  C’écoit  un  puiflant  peuple  que  celui 

de^  Saxons  ;  41  en  comprenok  plusieurs  diverfement  sppdlés  a 
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leur  Roi  ou  Duc  Bertholde ,  &  fe  rendit  maître 
de  ces  deux  places.  Il  efh  vrai  que  depuis  elles 
furent  reconquifes  par  Radboud  (15)  Roi  des 
Frifons  (16):  mais  Pépin  le -gros,  Maire  du 
Palais  en  697,  s’en  empara  de  nouveau.  Ces 
Pays  acquis  alors  au  milieu  des  troubles  de  1  Jv 

m 

„  &  avoit  des  Ducs  dans  chaque  contrée.  Ceux  qui  devaient 
„tribut  aux  François  fe  révoltèrent  en  626.  Dagobert ,  leur 
„  faifant  la  guerre ,  fut  bleffé  d’un  coup  d’épée.”  Le  Roi  C/e- 
taire,  dit  le  vieux»  s’en  vengea  par  la  viétoire  complétée  qu’ij 

'cm|Wra  CUI!»  &  où  il  tua  de  fa  propre  main  leur  Duc 
Bertholde . 

Voyez  aufii  U  Hifi.  de  la  Patrie  Liv.  IV.  page  332  ô?  fiiiy, 
O  Scharlenses  dans  fes  Chroniques  de  Frife ,  (IL)  pag, 
35  &  36,  &  Sco  ta  N  us,  Iiifîoire  des  Frifons  (H.)  Liv.  H. 
page  47.  Nos  IMoriens  ne  s’accordent  pas  fur  lesteras,  mais 

toua  font  d’accord  &  fur  le  fait  &  fur  les  perfonnagcs  dons 
il  efl:  qudtion. 

/  ... 

0.0  Roi  de.  Frifons  („ni  defcendoit  de  »„i. 

lequel  regnoit  en  Frife  dans  l'année  3oo,  dans  le  rems  qu'£. 

onin.  Maire  du  palais  de  Neuflrie ,  excerçoir  fes  méchancetés  ) 
fe  rendit  maître  de  IViltembourg ,  Ville  frontière  des  Frifons , 
&  qm  leur  avoit  aurrefois  appartenu:  il  en  chalTa  la  garnifon 
françoife ,  démolit  l’Kglife  de  St.  Ttmm  que  Dagobert  avoir 
fondée  à  btrecht  &  enrichie  coniidérablcment  ;  il  pouffa  fes 
conquêtes  encore  Pius  loin,  &  s’empara  de  Nmegiie.  Voyez 
Schotanus  Hjloïre  des  F, if.  Liv.  II.  page  5S.  Chro’ùq. 
de  Fri/e  par  Scharlenses  page  40. 

(16)  „  Radboud  fut  encore  battu  par  Pépin  près  de  Dores- 
„  tatui  ,  &  enîuite  contraint  de  lui  céder  la  Frife  d’en  deçà  du 
*•  Zuiderzdc  :  toute  fois  tant  qu’il  vécut,  il  qe  voulut  jamais 
„  iOL fn  11  que  les  Prêtres  chrétiens  que  Pépin  envoyoit  en  ce  pays- 
„  là.,  pa.LlLnt  .  dans  1  autre  Frife  pour  y  aller  prêcher  l’Evan- 
”  Me  z  e  RA  1  Torae  I.  pages  2S1  -  -82.  Schotanus 
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tat,  pafferent  enfuite  à  fou  fils  Charles  Mqftel 

(  17  )- 

Les  premiers  Maîtres  des  Monnoies  en  .Fran¬ 
ce  parodient  avoir  été  établis  dès  le  regn.e  des 
Rois  de  la  première  Race.  On  peut  s’en  con» 
vaincre  pat  Tinlpedlion  des  figures  des  pièces 
memes  (ïS}9  car  elles  portaient,  non  le  nom 
des  Souverains  ,  mais  celui  des  Maîtres  des 
Monnoies,  fuivant  i'ufage  des  Rois  de  France, 
qui  afFermoient ,  dans  ces  tems  primitifs,  au 
plus  offrant  le  droit  de  battre  Monnoie,  fous 
condition  qu’ils  mettroient  leur  non  fur  les. 
efpeces ,  afin  qu’en  cas  de  fraude  on  fçût  a  qui 

.  '  *>  i 

attribuer  le"  délit  (i9> 


C17)  Charles  Martel ,  31  ans  après  que  Pépin  fon  pere  eut 
recouvré ,  au  profit  de  la  Couronne  d’Aultrafie ,  les  pofieffions 
dont  le  Roi  des  Friions  s’étoit  emparé  ,  érigea  Utrecht  en  Mérro- 
pôle  de  l’Evêché  (ou  Seigneurie  de  ce  nom).  Voyez  Traité 
des  Monnaies  de  van  '  oon  Part.  I.  page  28, 

(18)  Defcript „  des  Monnoies  de  M.  van  Mieris  page  79. 

Dans  le  fisieme  fiecle  à  Utrecht  &  ù  •  Wyk-  te  -  Duurflede , 

on  avoit  déjH  établi  des  maifons  publiques  pour  la  fabrication 
de  la  Monooie  Voyez  Le  Blanc:  des  Mon .  de  France  pag^ 
85,  &  Mezerai  Kift.  de  France.  Tome  I.  pag  194. 

(19)  ,,  Ils  mettoient  (les  François)  lut*  leurs  Monnoies,  outre 
„  leur  nom,  &  celui  du  lieu  où  eiîes  étoient  fabriquées,  ceux 
„  du  Comte  &  du  Monétaire,  ou  Maître  de  cette  Monnoie,  afin 
,,  qu’ils  fufient  r&fponfables  de  la  valeur  des  pièces  &  de  la 
„  bonté  de  leur  ouvrage.....  Quand  ils  furent  devenus  riches 
„  &  puiffants  ,  la  gloire  des  Humains  leur  entra  dans  la  tête, 
,,  &  ils  commencèrent  h  les  imiter  dans  leurs  inscriptions ,  k 
„  s’intituler ,  fitlor ,  Angujhis ,  &  à  graver  une  vidoire  fur  leurs 
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Parmi  les  pièces  de  Monnoie  fabriquées  alors 
il  y  en  a  deux,  l’une  de  Trijeàum  ou  Utrecht} 
ëc  l’autre  de  Dorejïatus  ou  Wyk-te-Duùrftedfe  4 
d’un  côté  l’on  voit  fémpreinte  du  Roi,  avec 
le  nom  de  Ja  Ville  a  l’entour,  &  au  revers  une 
croix ,  fuivant  fufage  introduit  par  les  Princes 
chrétiens,  avec  le  hom  du  Maître  des  Moh- 
rioies:  fur  la  piece  d’ Utrecht,  Thafcmundus  M., 
&  fur  celle  de  Wyk  -  te  -  Duurftede ,  Madeîmus 
âuffi  avec  un  M.\  qui  fignifie  Monetarius  (  20  ). 

La  ville  d' Utrecht  étant  aflez  connue,  je  ne 
m’y  arrête  pas  ;  mais  quant  à  celle  de  JVyk-tc- 
Duurflede ,  qui  depuis  ce  tems  a  fubi  un  décijn 
confidérabîe ,  je  crois  devoir  faire  obferver  que 
ç’étoit  alors  une  dps  villes  du  bas  Rhin  les  plus 
fameufes  par  le  Commerce:  car  félon  le  témoi¬ 
gnage  d’anciens  Écrivains,  on  a  vu  quelquefois 
des  flottes  de  cent  voiles  venir  d’outre*mer,  & 
monter  le  Rhin,  deflinées  pour  cette  ville  (21). 

»»  Monnoies,  mais  qui  avoit  une  croix  h  la  main,  pour  montrer 
„qu’ils  n’étoient  plus  idolâtre*  mais  Chrétiens.”  Mezkraï' 
Tome  I.  page  193  &  194,  '  »  % 

(20)  Defcrïption  des  Monnoies  de  van  Mieris,  page  89. 
Hifloire  Ane.  de  van  L  o  o  n  ,  Tome  L  page  270.  Traité  der 
Men,  du  môme ,  Part.  I.  Chap.  VI. 

(si)  Traité  des  Monnoies  de  van  Loon,  Part,  I.  Chap.  VI. 
Voyez  aufti  Defcrïption  des  Monnoies  des  Evêques  d' Utrecht  par 
van  Mieris  page  104  &  105,  &  Y  Hifloire  de  la  Patri* 
Toaie  IL  Liy,  V.  page  8  &  52.  &c.  »  •  . 
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On  fçaic  aflcz  commènt  s’éteignit  la  premieré 
race  des  Rois  de  France  ;  comment  les  fucces- 
feurs  de  Pépin  le  bref  ont  régné  en  Allemagne 
&  en  France.  Ce  font  eux  qui  oiit  long  »  tems 
gouverrié  nos  contrées,  &  nous  leur  devons 
l’origine  de  nos  Ducs  &  Comtes  (22). 

Carloman  &  Charles  (23)  fils  de  Pépin  fuccé- 
derent  à  ce  dernier.  Carloman  eut  en  partage 

(22a)  Le  nom  de  Duc  fe  donnoit  anciennement  à  ceux  qui 
commandoienc  une  armée,  mais  dans  les  V,  VI  &  VII  Geelde 
ce.  nom  s’approprioit  au  Gouverneur,  ou  à  celui  qui  avoit  l’ad- 
miniftration  de  plufienrs  contrées  ou  diftriéis ,  qu’on  appellate 
Comtés  [_Comltatus~\y  &  fur  chacun  defquéls  commandoit  un 
Duc,  ou  Comte.  D’ordinaire  la  dignité  de  Duc  étoit  lupérieure 
Ü  celle  de  Comte.  Un  Duché,  félon  l’opinion  de  quelques  uns^ 
confiftoit  en  douze  Comtés.  Dans  les  fiecles  fuivans ,  on  trouvé 

T*.?  g  A  "}  l 

qu’il  y  en  avoit  de  trois ,  &  meme  de  plus  de  douze  Comtés» 

♦  >  i 1  ’  # 

Toute  la  Frife,  au  neuvième  fiecle,  eut  le  nom  de  Duché. 

Le  nom  de  Comte  [ Cornes']  qu’on  rendoit  autrefois  (vers  le 
huitième  &  neuvième  ficelé)  par  les  mots  de  Grafio  &  de  Gra - 

-  <  Ji  !  ;  *-  ,  *  / 

vio ,  fe  donnoit  du  tems  du  gouvernement  Gothique,  en  I.alie 

2-  *  •  1  1  »  ■  -  f  i  >  : '  ï<  t  t-  *  r  * 

&  particuliérement  dans  le  huitième  fi.de,  à  ceux  à  qui  fe  Roi 
donnoit  l’adminifiration  d’une  Ville,  pays,  bois,  digue,  &c. 
Dans  les  pays  conquis  par  les  Rois  Francs ,  le\  noms  de  Ducs 
&  de  Comtes  lurent  donnés  à  ceux  qui  tn  avoient  eu  l’adminis¬ 
tration  avant  la  conquête ,  &  on  leur  îaifioit  ce  titre  à  condition 
de  promettre  &  de  tenir  fidélité:  c’eft  ainfi  qu’en  Frife  un  Roi 
vaincu  rcfla  dans  fon  Gouvernement,  fous  le  nom  de  Duc.  Sou¬ 
vent  on  donnoit  aux  peuples  conquis  la  faculté  de  fe  choiûc 

i  .  >  ,  *  •  1  4  •  ) 

eux -mêmes  leurs  Ducs  ou  Comtes;  Voyez  Le  g.  Bajuvak. 

*.  »  j  -  ■  . 

Tic.  II.  Cap.  1.  Leg.  I.  Voyez  Y  Ht  (luire  de  la  Patrie .  Tome  If. 

r , 

Liv.  V.  pige  h — .15. 

,  (  23  j  Pépin  mot  tn  7^8  TaitTm  quatre  fi'«  &  trois  filles  ,  Char* 
Pr  t  Car  lu  ma  n  ,  Pégin  &  Ciliés,  le  dtiioer  futkkmis  encor® 
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les*  Pays- Bas,  mourut  &  laiffa  Charles  (fi  con¬ 
nu  depuis  fous  le  nom  de  Charlemagne  )  maître 
de  tous  fes  Etats  (24).  Ce  Prince,  vers  la  fin 
de  l’année  Bôo  (.125),  ayant  été  couronné  Em¬ 
pereur  à  Rome  ,  revint  en  France  après  un  fé- 
jour  de  que’que  tems  en  Icâtie  ,  &  prit  ép  004 
les  arrange  mens  'nécefiaîres  -avec  les  A /Mm  es 
contre  les  Saxons  &  les  •  Danois  (26),  qui 
avoient  déjà  fait  des  incurfions  fur  les  confins 
de  fes  États  (27  ). 

i  -  *  V'  .  V  * .  S  1  ..i- 

En  B 05  ou  8o<5,  -âgé  de  63  .à  64  ans,  Gharle* 
magne  fit  le  partageas  fes  Etats  entre  fes  trois 


!'  ~‘r  } 


’ieune  au  Monafiere  du  Mont  -  foraïïç  3  Pépin  mourut  au  bout  de 

3  ans;  le  Royaume  reita  aux  deux  autres.  Châties ,  âgé  de  24. 
ans,  cur  la  parue  de  là  f'raoee  ,  connue  fous  le  no m  A' A  itjlr  a  (le 
&  de  Bourgogne*  Çarloman  la  N  eu  (frie  il  eroic  âgé  de  18  an*; 
ces  deux  freres  furent  tn  dideidjon  dès  la  more  de  leur  pere» 

4  ■  .  .  ^  '  »  .  ’j 

Çarloman  mourut  en  771.  Charles  fut  alors  reconnu  feul  Roi» 

■  ,  ■  -•  :  .  0-  .  * 
Voyez  Mezerai  Tome  I.  page  385  oc  388. 

-  -  •  -i  "...  ■  y 

'  C  24  ~)  jj  On  ne  peut  entendre  prononcer  le  nom  de  Charlema- 
99  g  ne ,  dit  Me  ze  rai  ,  lans  concevoir  wfljrôt  quelque  grande. 

&  mèrveiiièufe  idée.”  Le  même  Auteur  décrit  ensuite  Ton 
pbrtraic  au  naturel ,  tel  que  fon  Secrétaire  Egitîhard  i’a  iaiffë. 
Voyez  Tome  f.  page  388 
£  Le  jour  de  Noël  fan  800, 

^  (269  Voyez  Mezerai  Tome  î.  page  429. 

(27)  Les  Danois  (ou  Normands  )  incommodoiént  fouventB 
tStic  par  leurs  pirateries  par  mer  que  par  leurs  incurfions  par 
îerre,  les  peuples  de  la  Frife  :  Charlemagne  les  redoucoit.  „  Ua 
jour,  dit  Mezerai  ,  Tome  i.  page  422  i  qu’il  é.oit  à  table 

s,  dans  un  logis  qui  regardoit  1  ur  la  mtr,  ii  vit  quelques  vais- 

-,  .  ‘  * 

8>  ieaux  qui  rodoient  le  long  de  la  côte,  &  il  connue  à  la  ma- 
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fi'à,  Charles,  Pépin  &  Louis  (28).  Afin  de 
prévenir  les  diffeiifions  qui  auroient  pu  s’élever 
à  fa  mort,  à  raifon  de  l’étendue  de  Tes  Etats, 
il  fit  convoquer  les  principaux  Evêques ,  Dacs 
&  Comtes  à  Dïdenhôven ,  en  préfence  de  les 

*  r~-  ^ 

fils  ,  qui  en  témoignèrent  leur  fatisfaélion. 
Nous  remarquerons  ici  que  Charles  eut  la  Yhu.- 
rhrge ,  la  StoK»  &  beaucoup  d’autres  Principau¬ 
tés',  principalement  là  Frife  (29  )  ,  dans  laquel¬ 
le  fut  comprife  la  Hollande^f roprement  dite. 

Pépin  &  Louis  fe  rendirent  aux  États  qui  leur 
avoient  été  affignés,  &  qui  furent  gouvernés 
par  eux,  mais  toujours  fous  la  direction  de  leur 
peréw  '■ï&ur$fiïtignc  ^ 1  légud  partit  dd  Didenhoven 

•><  t  '  ■  *■*.  ■  ,  • 

H  A.  i  -  'L  ’  ’  1'  ‘  ,  '  .  (  .- 


„  niere  ,du  bâtiment  que  c’écoient  des  pirates:  en  effet  ayant 

■9>  ** 

„  commandé  à  quelques  uns  des  Tiens  de  les  aller  reconnoî  re  9 
,,  ils  prirent  le  large  ,,  &  on  lui  rapporta  que  c’étoient  des  Norr 
,5  mand?.  Alors  ce  fage  Prince,  ayant  comme  un  preOeonmcn:: 
„  des  maux  que  ces  barbares  çauferoieçt  quelque  jour  à  la  Fran- 
•„  ce,  en  fut  touché  julqu’au  fond  du  cœur,  &l  ne  put  s’empê- 
cher  de  dire  :  Hé  'quoi!  à'  ma  y  us  &  clans  ce  “haut  point  de 
„  gloire  oh  e/l  là  pui/fdhee'  des  •; François  '  ah  que  fera a  ce  un  jour 
n  iq  France  s'Ujfoibli$  1,5  /  , 


X  2,11  )  H.ltoirc  Ancienne  de  Hollande  par  v  an  Loon,  Tojns 
Tl,  page-  22.  M  e  z  fe  rai  ,*  Tonie  il  pige’  431. 

1  -  »  '  1 

(29)  Ililtoire  Ancienne  de  Hollande  par  van  Loon,  Tome 
IL  page  23. 

Charta ,  Air  if ,  Regni ,  Franu  inter  Carolum  ,  Peplnwn  &  Lurlov • 


fol,  G8,  Aujlriam ,  Néu/lriam ,  Turin  giam ,  Saxotuam. ,  h  rima  aï 
d?  partent  Bojaar  la  qua  dicitur  Norihgow  t  dileçio  flio  npflro 
Kœr'ofo  cov.ce/finMS ,  cSc, 


Ho 
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öc  vint  par  la  Mofelle  &  le  Waal  jufqu’à  Nime? 
gue ,  qui,  ainfi  que  ÎVyk  îe-Duurflede ,  étoit  une 
des  principales  Villes  de  Commerce  du  côte 
de  la  mer,  &  qui  par  fes  Douannes  fournis- 
foit  au  Prince  de  très  gros  revenus  (  30  ). 

En  808  l’Empereur,  revenu  à  fa  Cour  de 
Nimegue  (31  \  eut  de  nouvelles  eonférençes 
avec  les  Eccléfiaftiques,  les  Ducs  &  Comtes  , 
fur  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  l’adminis¬ 
tration  des  affaires  publiques.  Ôn  avoit  né¬ 
gligé  les  biens  Féodaux:  on  lui  prêta  à  cette 
occafion  ferment  de  fidélité  ;  &  à  caufe  de  la 
grande  cherté  qu’il  y  avoit  alors  dans  les  grains , 
par  le  défaut  de  récolté  de  la  précédente  an¬ 
née,  il  ordonna  aux  Evêques,  Abbés,  Ab- 
foefTes,  Ducs,  Comtes,  &  à  tous  fes  autres 
fuîets  ,  d’entretenir  leurs  Leudes  ( vafjdux  ré - 

1  ■  *  i  ‘  n  t  ■  !  ■  ï  A  v  ( 

yaux ,)  des ,  biens  fifcaux  (c  eft  -  à  r  dire  royaux 
bu  féodaux)  ;  que  par  rapport  au  fuperflu  dont 
on  voudroit  fe  défaire,  le  muid  d’avoine  fe 

>  *  ••  *  *ƒ  '  ‘  A< 

vendroit  deux  deniers,  le  muid  d’orge  trois, 
le  muid  de  feigle  quatre,  ctlui  de  froment  fix, 

,  *  t  j  £  •  â  -  *  "  J 

i  pas  au-defTus,  fuivant  la  niefure  qui  fut 

alors 


(30*3  Hiflbitè  Ancienne  àe  Hollande  de  van  Loon,  Toiüp 
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alors  arrêtée  par  lui,  laquelle  étoit  déjà  par¬ 
tout  en  ufage  (32)* 

Cette  Ordonnance’,  &  autres  ferhblablés  fui: 
les  Douannes  royales  ,  les  mendians ,  &  fur 
l’augmentation  continuelle  de  l’ufure,  Payant 
occupé  tout  le  Carême ,  il  célébra  la  Pâque  âvèfc 
autant  de  magnificence  qu’il  avoit  fait  deux  ans 
auparavant  ( 33 ).  ,  .  .  ,  ,  ,  , 

Parlons  maintenant  des  habïtans  de  la  Frifë* 
ces  petites,  malgré  les  guerres  qu’ils  eurent 
â  foutenir,  &  malgré  les  conquêtes  qui  furent 

t  V.  *  -  - 

faites  fur  eiïx  par  les  Francs,  ne  purent  êtîre  en¬ 
tièrement  fournis  (3^)5  hs  hnt  poffédé  depuis 
un  territoire  fort  étendu  :  fçavoir  de  l’orient 


à  l’oCcident  depuis  le  Lauwefs  &  Y  Elbe  jus¬ 
qu’aux  rives  de  Y Efcaiït  (35) Ütrecht ,  ‘tVyk, 
Vlaardingen ,  Rynsbourg  (ou  Kenenbourg)  Doc- 
hum ,  &  autres  Villes  Confidérables  leur  appar¬ 


tenaient  (36).  .  «  , 

*  *  i  ___ 

On  défignoit  en  général  fous  le  iiom  de  Fri- 
fons  les  peuples  qui  habitaient  les  contrées 
connues  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Provinces- 


.t  X  l  •-  -V  ,, 

(sa)  Hifloire  Ancienne  de  Hollande  de  va  N  Loom,  'tome 
II.  o*ge  24. 

(3 i)  Idem  page  £5.  ,  ...  ^  .  ö 

(34;  Beda  •  ib.  V.  Cbap.  10.  Hiftoire  'de  la  Patrie ,  Torôe 

ï.  t.iv.  IV.  psge  359*  , 

C  35  )  Hifloire  de  la  Pairie ,  Totne  1.  Liv*  III»  page  2920 
C$6)  Idem»  Tome  II.  Liv.  V.  page  4. 
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Unies  (37)-  ces  peuples, extrêmement  anciens^ 
(38;  navoienc  rien  confervé  de  leurs  mœurs 
(39)  ni  de  leur  religion  primitive  (40)  :  le 
Commerce  que  les  Francs  eurent  avec  les  Ro¬ 
mains  les  civiliferent  infenublement.  Lire  . 
écrire,  bâtir  des  villes,  &  généralement  tous 


v  37  J  uijtotre  as  ta  Paine ,  Tome 


»  '  • 


(383  L’origine  des  Frifons  n’cf!  pas  bien  connue  :  les  Kifto 
îiens  donnent  généralement  ?!  penfer  qu’ils  font  plu?  anciens  qui 
les  B n raves  ;  on  rapporte  qu’ils  font  venus  plus  de  30c  ans 
avant  h  naiffance  de  Jésus-Christ  dans  ces  pays,  fous  un 
chef  nommé  Fr  if ?  ,  ftis  d’un  Roi  que  l’on  ne  nomme  pas,  du¬ 
quel  Frifo  ce  pays  a  confervé  le  nom.  Son  frere  qui  fe  nom- 
jnoit  Saxo  fe  fixa  dans  le  pays  que  l’on  appelle  aujourd’hui  la 
Saxe;,  ce  peuple,  ainfi  que  la  plûpsrt  des  Nations  anciennes  , 
a  donc  suffi  une  origine  fabuleufe  :  cQR  ainfi  qu’on  lit  dans  quel¬ 
ques  llhtonens  que  la  France  tire  fon  nom  d’un  nommé  Francis 
qu.  vint  s’y  établir,  l’Italie  d 'Italtts  &c.  tout  ce  qu’on  peut  en 
conjeftuter,  c’efï:  qu’eüe  prouve  une  très  -  haine  antiquité. 

Voyez  Batavia  ilia f rata  page  49.  o  Scoarlenses  dans 
fes  Chroniques  de  Frife  ;  page  12. 

C  39  )  Quant  à  leurs  mœurs  2ncienfies,  on  peut  voir  ce  que 
Tacite  a  écrit  fur  ce  fujer. 

C  40  J  Les  Frifons  anciennement  ne  plaçoient  pas  leurs  Diens 
dans  des  Temples  ;  ils  penfoie'nt  qu’il  éroit  indécent  de  îes  PV 
cer  dans  l’enceinte  des  murs.  Les  Bois  étoient  dévoués  à  |eUrs 
Divinités.  Leur  Dieu  ou  OéefTe  Baduheana  fut  adoré  dans  h 
bois  fi  tué  près  de  Franchir  ou  de  Harlingae. 

Les  Frifons  payens  a  voient  coutume  d’expofer  leurs  enfans  & 
de  les  laifier  périr  s’ils  ne  prenoient  pas  la  nourriture  qu’on  leur 
offioit  .*  ils  evoient  suffi  i’ulage  barbare  d’offrir  aux  Dieux  des 
facrifices  de  fang  humain;  ils  offroient  non  feulement  les  crimi¬ 
nels ,  mais  encore  es  captifs.  Voyez  Defcription  de  la  SsF 
gneurie  de  Frife ,  entre  le  Flic  &  le  Lauwer  s.  [  [j  ]. 
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les  arts  d’utilité,  qu’on  ignoroit  anciennement 
dans  ces  contrées,  furent  connus  allez  tôt  de 
ces  peuples  ;  &  lorfque  les  Francs  leur  eurent 
appris  à  fabriquer  des  Orgues,  des  Horloges  & 
des  inflrumens  d’aftronomie ,  le  goût  des  arts 
d’agrément  s’y  introduit  également  (41).  Là 
verrerie  étoit  connue  chez  eux  dès  le  huitième 
fiecle  (42),  lorfquon  l’ignôroit  encore  en 
Angleterre.  En  changeant  de  mœurs,  ils  chan¬ 
gèrent  au fll  de  dogmes:  lorfque  les  Frifons  eu¬ 
rent  embralTé  la  Religron  Chrétienne  ,  les 
Temples,  ainfi  que  les  Autels  de  l’ancien  culte 
furent  détruits,  &  leurs  Divinités  abandonnées. 

Il  y  a  des  Hifloriens  qui  font  monter  l’origine 
de  Slaveren  à  300  ans  avant  l’Ere  Chrétienne  ; 
mais  on  peut  mettre  cette  opinion  parmi  tant 
d’autres  fables  de  l’antiquité:  cependant  il  effc 
certain  que  cette  ville  étoit,  il  y  a  bien  des 
iiecles,  la  plus  grande,  la  plus  riche  &  la  plus 
opulente  ville  de  la  Frife;  elle  étoit  le  fkge 
ordinaire  de  la  réfidence  des  Rois  Frifons;  6c 
la  bonté  de  fon  Port  rendit  fon  Commerce  flo- 
riffanr.  Mais  aujourd’hui  elle  n’a  plus  rien 
de  tout  cela;  ce  qui  ne  paroîtra  pas  fort  fur- 
prenant  ,  Fi  l’on  confidere  qu’une  partie  de 

(.  4  0  Rifioire  de  la  Patrie ,  Tome  II.  1  iv.  V.  page  5.  G  e  tt- 
Serti  Eptfi.  CXLViu  apud  D:i  Chefne  Tôœe  lî.  page  82g. 

(.42)  ihft.  de  Ja  Patrie,  loco  citaco . 

F  i 
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cette  ville  a  été  engloutie  par  îa  mer,  une  autre 
ruinée  par  le  feu,  &  une  partie  enfin  détruit© 
par  les  révolutions  que  le  peuple  Frifon  à  eflïi- 
yées  pendant  les  troubles  fur  la  Religion ,  & 
fous  fes  différens  Princes.  Et  comme  fi  tout 
cela  ne  fufïifoit  pas,  la  Guerre,  ce  terrible 
fléau,  a  fouvent  ravagé  cette  belle  contrée. 

On  prétend  aufi]  que  les  Frifons  ont  fabri¬ 
qué  des  Monnoies  dans  le  huitième  fiecle.  On 
trouve  dans  le  Traité  de  M.  van  Mieris, 
les  infcriptions  de  deux  Monnoies  d’or  (43). 

Il  elt  cettain  que  Charlemagne ,  pendant  la 
vie  de  Grégoire  troifieme  Evêque  d 'Utrecht  > 
a  fait  battre  de  la  Monnoie  d’argent  qui  pa- 
roît  être  entièrement  de  fabrication  gothique. 

M.  van  Mieris  (44)  nous  a  donné  la 

(4  3)  Dcfcript.  des  Mon,  de  M.  Van  Mie  Jus,  page  92-93. 
L’Auteur  de  la  Defcription  de  la  Seigneurie  de  Frife  entre  le  Vite 
&  le  Lauwer  s  dit,  à  l’article  de  Staveren ,  page  262,  qu’en  1509 
le  2  Décembre,  on  y  trouva  deux  deniers  d’argent  frappés  du 
teins  du  Rot  Radboud.  Et  en  1425  un  demi  denier  d’or,  ayant 
d’un  côté  Adgillus  fecundus  Frifiorum  Rex ,  &  de  l’autre:  Mo¬ 
ue  ta  aurca  cîvit'aiis  Staÿrenfis •  M.  van  Mieris  fait  mention 
de  ce  dernier. 

Que  les  Frifons  aient  eu  anciennement  leurs  Monnoies,  c’cR 
une  chofe  indubitable.  Voyez  le  Code  de  leurs  anciennes  Loix, 
Tit.  III.  §  44,  cù  il  efi:  fait  mention  d’un  denier  Frifon. 

Le  Roi  Radboud ,  fuivant  lès  Hiftoriens  de  ces  pays,  vivoit 
au  huitième  fiecle,  c’etl  donc  aufi]  depuis  un  tems  très  -  reculé 
t]iie  ces  peuples  ont  eu  des  Monnoies. 

(44)  Defcript.  des  Monnoies  de  van  Mieris  page  i«io 
Hlfloire  Ane.  de  Hollande par  va  N  Loon.  Tome  II. 
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figure  de  deux  de  ces  pièces.  Syr  l’une  on  voit 
3e  feu!  nom  Carolus ,  &  de  l’autre  Trijcftum  :  fur 
lia  fécondé,  d’un  côté  Carolus ,  &  fur  le  revers 
iValacario ,  lequel  avec  le  jpays  de  Schouwen  & 
de  Borfelen ,  félon  le  témoignage  de  Rygirs- 
bergen,  dans  l’année  830,  ont  été  les -pre¬ 
miers  pays  de  Ja  Zélande . 

En  7585  fuivant  le  rapport  du  mçme  Au¬ 
teur,  ces  pays  ont  été  entourés  de  digues  par 
les  Danois  &  les  Goths  :  probablement  le  nom 
de  Zélande  nous  vient  des  Danois. 

-  ’i  •  v  ,  7  ,  x* 

Charlemagne ,  étant  mort  en  814,  fon  fils 
Louis ,  furnommé  le  Pieux ,  alors  refié  feul  par  la 
mort  de  fes  deux  freres ,  lui  fuccéda.  C’eft  pen¬ 
dant  fon  régné  que  la  ville  de  Dorejlatus  avec 
fon  diflriél,  dans  lequel  on  comptoit  environ 
foixante  Églifes  ,  &  dont  Je  pays  s’étendoit 
jufqu’au  JVezer ,  pafla ,  en  en  fief  à  Hé- 
rlold  Seigneur  Danois.  Cependant  les  incurfions 
&  les  pirateries  de  ces  peuples  continuèrent. 
En  834  Dorejlatus y  (qui  dans  le  neuvième  fie- 
cle  étoit  le  marché  général ,  (Emporium,)  pour 
ces  pays)  fut  en  partie  réduite  en  cendre  par 
les  Normands ,  lefquels  continuant  leurs  hofti- 
îkés,  fe  rendirent  en  845  makres  de  prefque 
toute  la  Frife.  Il  fallut  donc  penfer  à  d’autres 
moyens  pour  repoufler  ces  barbares,  car  les 
habitans  de  la  France,  des  confins  de  l’Aile- 

?S 


/ 
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magne,  &  les  divers  peuples  de  ces  Régions 


en  étoient  continuellement  aflaillis  (45). 

Quelques  Seigneurs  Danois  gouvernèrent  ces 
Provinces  pendant  un  certain  tems  fous  la  qua¬ 
lité  de  Ducs  féodaux ,  &  y  firent  battre  Mon- 
noie j  mais  ces  moyens,  comme  nous  venons 
de  1  obferver ,  fe  trouvant  encore  infuffifans 
(46),  les  Souverains  d’Allemagne  &  de  France 
établirent  des  Comtes  fur  les  frontières ,  qu’ils 
mirent  en  état,  &  par  les  bienfaits  qu’ils  leur 
accordèrent,  &  par  les  fecours  qu’ils  leur  four¬ 
nirent,  de  repou'ffer  les  Normands,  lorfqu’ils 
entreprirent  de  nouvelles  defeentes. 

J'ai  cru  ces  détails  allez  intérefians  par  eux- 
memes ,  &  en  quelque  forte  nccefiaires  pour 

nos  premiers  Comtes 
de  Hollande  (  47  )  >  dont  le  premier  reconnu  par 

(45)  Mezerai  Tome  I.  Liv,  X.  Si  l’on  efl  curieux  de 
voir  à  quel  dégré  de  cruauté  les  Normands  ont  pouiïé  leurs  in- 
vafions  dans  le  neuvième  fiecie  ,  on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur 
ce  qu’en  dit  M.  l’Abbé  Mil  lot  Tome  I.  Cbap.  VII  C5c  VIII, 
ou  il  expore  auffi  les  caufes  du  déchu  de  la  puifl'ance  des  Francs 
fous  les# Rois  de  le  fécondé  race. 

C+6  ;  Hiftoire  de  la  Patrie ,  Tome  II  Liv.  V.  page  51  &  fuiy. 
t  47  ;  Dans  van  Loon  &  Wacenaar,  (  Voyez  1  Hifioi « 
ff  de  la  P** rie.  Tome  II.  liv.  V.)  on  trouve  noté  dans  une 
Chronique  de  l’Evêque  de  Minden -,  que  le  Comté  de  Hollande  a 
commencé  l'an  840.  Et  il  paroît  probable,  d’après  une  ancien¬ 
ne  tradition,  que  les  concevons  faites  à  Roruk  Seigneur  Da- 
en  la  première  origine.  AulS  on  trouve  affirmé  que 

*  t  r".  •  ■  *  ,  • 


I 


c.  Voyez  auiïi  ce  que  van  Loon  ,  dans  ion 

F  4 


arbre  généalogique. 

ét)in .  dit  la  Clt-nc  SuHmO.  tl: _ • 


<*»»*  Hollande, pour  montrer 

ces  Rois  ont  faites  aux  dits 


que  les  Rois  de  France  de  la  fécondé 
à  rendre  raifon  des  donations  que 


4- 

5- 


RENVOIS. 

.  Pépin ,  dit  le  Gros  ou  de  Heriftel,  petit  fils  de 
Pdpin  de  Landen, Maire  du  Palais  des  Rois  de 
France,  jouit  d’une  autorité  prefque  illimitée 
dans  le  Royaume  des  Francs,  vainquit  Rad¬ 
boud  Duc  de  Frife  en  707:  il  mourut  en  714. 
Grimoald ,  Maire  du  Palais  fous  les  Rois  Chil- 
debert  II.  &  Dagobert  III,  époufa  Théodefin- 
de  fille  de  Radboud.  U  fut  afJàflîné  il  Liege 
par  un  Frifon  en  714,  &  mourut  fans  enfans. 
Charles  Martel,  fils  de  Pépin  Maire  du  Palais, 
remporta  trois  viétôires  fur  les  Saxons,  domp¬ 
ta  les  Frifons  &c.  Il  mourut  en  741  âgé  d’en¬ 
viron  50  ans. 

Carloman  fe  fit  Religieux,  &  mourut  en  7« 
Pépin,  dit  le  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  Mai¬ 
re  du  Palais  fous  Childeric  III,  (dernier  Roi 
de  la  Race  Mérovingienne)  devint  Roi  de 
France  ,  &  fut  couronné  en  75a:  il  mourut 

en  76S.  L  Eveque  d’Utrecht  Willibrord  l’a¬ 
voir  Baptifé. 

Bernard,  fils  naturel  de  Charles  Martel,  eut  (à 
ce  qu’on  dit)  un  Gouvernement  dans  l’Efl- 
hrde,  qui  alors  appartenoit  au  Roi  de  France 
Carloman,  Roi  d’Auflrafie  &c.  mourut  en  77,.' 

8.  Charlemagne  fils  de  Pépin  le  Bref  devient  Roi 
delà  France  entière  par  la  mort  de  fon  frere 
Carloman  &  enfuite  Empereur  d’Occident:  il 
mourut  à  Spa  en  814. 

9‘  T5e°âerfiï  de  Bernard’^ia  Thierri  Duc 
1  '  s  Fn.fe  dA«e  QOofifrankifche  Tries- 

A,  ,  ^‘  ^pres  la  mort  de  fon  mari  elle  devint 
Abbefle  de  Soiffons,  &  mourut  en  845. 

•  artes,  fils  de  Charlemagne,  Roi  de  la  Fran- 
iniffî e;“fi“Cn8lIenBavi-^- 
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C)  Tirée  du  Livre  des  Chartres  de  Hollande 


par  M. 


ii.  Louis  le  Débonnaire  &  le  Pieux,  Roi  & 
Empereur ,  mourut  en  840. 

1  “•  Cerlof ,  Comte  en  Frife  en  81 1 ,  fut  battu  par 
les  Danois  en  837. 

13*  Imme, fille  de Théocirade ,  époufa  Egbert,Duc 
en  Saxe  ,  après  la  mort  duquel  elle  devint  Ab- 
befle  de  Soiffons. 

14.  Lothaire  I  fut  Empereur,  pofféda  l’Italie  & 
toutes  les  terres  limées  entre  le  Rhin  &  le 
Rhône:  il  mourut  en  855. 

15.  Louis  I ,  Roi  d’Allemagne  ( 'Germanie )  poffé- 
da  les  terres  au  de -là  du  Rhin,  eut  par  con- 
féquent  auiïï  la  Frife,  reçut  par  héritage  de 
Lothaire  II  le  pays  connu  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Hollande  ,  dans  lequel  fe  trouvoit 
la  Forefl  de  IVasda  ,  dont  il  fit  préfent  au 
Comte  Thierri.  Louis  mourut  en  876. 

16.  Charles,  dit  le  Chauve,  fut  Roi  de  France 
jufqu’à  la  Meufe:  il  mourut  en  877. 

17.  Thierri, fils  de  Gerlof,  fut  Comte  en  Frife,  ob¬ 
tint  la  Forefl  de  IVasda  en  86p.  fut  vaincu.... 

18.  Louis  II,  fils  de  Lothaire  I,  fut  Roi  &  Em¬ 
pereur  d  Italie  :  il  mourut  fans  enfans  en  875. 

19.  Lothaire  II,  fils  de  Lothaire  I,  régna  fur  les 
terres  entre  le  Rhin  &  l’Efcaut,  &  aufïï  fur 
la  Frife:  il  mourut  en  869  fans  poflérité. 

20.  Carloman,  fils  de  Louis,  mourut  en  880. 

21.  Louis,  Roi  de  Lorraine,  eut  par  conféquent 
aufïï  la  Frife ,  mourut  fans  enfans  en  882. 

22.  Charles,  dit  le  Gros,  fils  de  Louis  I,  fut  Em¬ 
pereur  &  Roi  d’Allemagne.  Après  la  mort  de 
fes  freres  il  régna  fur  tous  leurs  Etats  :  il 
mourut  en  888. 

23.  Louis  II,  dit  le  Bègue,  fils  de  Charles  dit  le 
Chauve,  mort  en  879. 

24.  Gerlof  II ,  fils  de  Thierri ,  Comte  en  Frife ,  obtint 

en  889  du  Roi  Arnold  des  terres  &c.  à  Zuithar- 
deshage ,  proche  de  Bodegravc ,  &  périt  en . 

van  Mieris,  Tome  I.  page  31. 


25.  Arnold  [le  Bâtard]  fils  de  Carloman ,  mourut 
en  899. 

26.  Charles  ,  dit  le  fimple,  fils  de  Louis  II,  Roi 
de  France,  hérita,  après  la  mort  de  l’Empe¬ 
reur  Louis,  d’une  partie  de  la  Lorraine,  dans 
laquelle  étoit  comprife  la  Hollande  &  la  Zé¬ 
lande,  &  mourut  en  929. 

27.  Hildegarde ,  fille  de  Gerlof  II ,  époufa  Wigman 
III,  Comte  de  Hameland,qui  mourut  en  944. 

28.  Thierri ,  fils  de  Gerlof  II,  fut  Comte  en  Hol¬ 
lande  proche  de  Bodegrave ,  eut  la  régie  de 
l’Abbaye  d 'Egmont,  où  il  fit  bâtir  une  Eglife 
de  bois.  Il  eft  connu  dans  l’hifboire  de  la  Patrie 
fous  le  nom  de  Thierri  I.  il  mourut  en  923. 

29.  Walger,  fils  de  Gerlof  II  Comte  de  Teifler- 
bant  par  fon  époufe  &c.  périt  en  936. 

30.  Louis  IV.  Empereur  d’Allemagne  ,  fils  d’Ar¬ 
nold,  mourut  fans  poflérité. 

Zuentibold ,  Roi  de  Lorraine,  fils  d’ Arnold  , 
qui  la  lui  avoit  donnée  en  895  périt  en  900. 
Louis,  dit  d’Outremer,  Roi  de  France,  fils 
de  Charles  le  Simple,  mort  en  954. 

33.  Thierri  II,  fils  de  Thierri  I  (voyez  28.)  eut 
pendant  la  vie  du  Pere  en  922  la  régie  de 
1  Abbaye  d  Egmont ,  devint  Comte  d’une  partie 
du  pays ,  connu  aujourd’hui  fous  le  110m  de 
Hollande ,  &  époufa  Hildegarde ,  laquelle,  après 
la  mort  de  fon  époux  ,  fe  maria  au  Comte 
Thierri,  fils  de  Wigman  IV.  Il  y  en  a  qui 
penfeni  que  Hildegarde  étoit  fille  de  Louis, 
dit  d’Outremer. 

34.  Thierri  Comte  de  Teiflerbant ,  fils  de  Walger. 

35.  Henri  Comte  de  Teiflerbant ,  fils  de  Thierri. 

36.  Ansfried  Comte  de  Teiflerbant,  fils  de  Henri, 
Evêque  d’Utrecht,  mourut  en  1008. 

AAAA.  Branche  des  Rois  de  France. 

BBBB.  Branche  des  Comtes  de  Hollande  &c. 


31. 


32. 


lmc  1  Partie  l  Chap.  IF  pag,  87. 
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les  Hifloriens  fat  Thierri  I  (48),  qui  avoit 
fuccedé  y  à  la  mort  de  fon  pere  Gerlof ,  en  fan 
898.  Il  paroît  que  lui  &  ceux  qui  font  fuivi 
(49)  n’ont  pas  fait  battre  Monnoie:  ce  fut 

Rond:  a  gouverné  une  partie  du  pays  connu  depuis  fous  le  nom 

de  Hollande . 

Dans  une  lifte  des  Biens  que  l’Eglife  d'Utrecht  pofiedoit  (avane 
Qdibalt  douzième  Evêque  ,  environ  l’an  3 66.)  le  trouve  en  Holt- 
tant  (Hollande)  quatre  Mantes,  dont  i°.  deux  fituées  h  Ltïthsn 
C  Leyden  ).  2,0.  une....  Ôc  30.  une....  Un  Alan  fus  ou  Alan- 
fa  ,  félon  le  jugement  de  quelques  -  uns  ,  feroit  douze  certaines 
parties  de  terres,  qui  ont  chacune  912  Toifes  de  Rhynland ; 
par  coni'équent  une  Manfa  feroit  aujourd’hui  18  arpents  &  144 
îoifcs  de  Terrain  avec  une  Maifon,  Chantier,  Uftenciles  &  Es¬ 
claves.  Voyez  les  Livres  des  Chartres  de  M.  van  Mieris 
Tome  I.  page  20.  IL  foire  de  la  Patrie  t  Tome  II.  Lîv.  V.  page 
71»  &  Livre  VJ.  pages  173  &  197» 

(48)  Voici  le  Tableau  Généalogique  de  nos  pre¬ 
miers  Comtes:  on  y  voit  que  Thierri  !•  deicendoit  de  Char¬ 
les  Martel*  Ce  Thierri  I.  eut  la  Rége  de  l’Abbaye 
d' E  g  mont  ;  fit  bâtir  une  Egide  de  bois,  à  l’endroit  où  le  corps 
de  St.  Addhert  répofbic;  fonda  un  Couvent  de  Religieufes ,  & 
favori  fi  de  les  propres  bien*.  ces  nouveaux  établsflements.  Voyez 
Y  Hi foire  de  la  Patrie Tome  II,  Liv.  V  &  VI. 

(  49  )  C  O  M  T  E  S  de  l'ancienne  Maifon  de  U  O  L  L  A  N  D  E. 

T  h  1  e  R  R  i  I.  probablement  mort  en  .  .  .  .  •  .  9:S* 

T  h  1  e  R  u  i  II,  ......  en . 9^9* 

»  -  H  ■ 

L’intervalle  étant  trop  long  entre  la  mort  de  Thierri  I. 
Ce  celle  de  Thirri  II,  il  fe  pourroit,  comme  le  prétend  M. 
van  Kemert,  qui  a  écrit  l’Hiftoire  de  la  vie  de  nos  Com¬ 
tes,  que  tous  ce  rom  H  faut  entendre,  non  pas  une  lede,  mais 
deux  peifonnes  difiincfces.  Thierri  II  feroit ,  félon  lui,  mort 
en  940  ou  943,  &  ion  Eponfe  le  feroit  remariée  à  un  autre  Comte 
portant  le  même  nom  de  la  Maifon  de  Gand,  &  fils  de  VVig- 
M an  le  jeune.  Voyez  auiïi  ce  que  van  Lcon  ,  dans  ion 
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i ’  *  j  : 

V. 

Florent  III.  qui  jouit  le  premier  de  cette  pré. 

H  ivoire,  rapporte  à  ce  fujet.  L’hiftorien  Wagenaar  nous 
oflfre  aul%  quelques  doutes  fur  le  régné  de  ce  Thierri  If, 
snais  il  s  en  tient  cependant  à  un  feul  de  ce  nom*  La  probabi* 
Jité  me  paroîc  contre  ce  long  régné;  mais  abandonnons  ces  faits 

%  i  ,  , 

de  pure  curiofité  ,  ôt  fur  lefquels  on  ne  peut  acquérir  de  cer¬ 
titude» 

Arnoul  fuccéda  à  fon  Pere  Thierri,  fans  qu’il  trouvât 
néceflaire  de  fe  faire  reconnoître  par  des  Patentes  de  l’Empereur; 
al  efl:  donc  à  préfumer  que  le  Gouvernement  des  Comres  étoit 
déjà  héréditaire,  &  que  le  plus  proche  parent  fuccédoic  de  plein 
droit,  fans  recours  au  contentement  de  l’Empereur  ni  des  Etats." 
Voyez  Vfflftoirc  de  la  Patrie ,  Tome  IL  Liv.  VI.  page  i28. 

On  n’a  poiut  de  certitude  fur  l’année  de  la  mort  d’ARNOUL 

laqjelie  doit  avoir  eu  lieu  vers  le  commencement  du  onzième 

fiecle. 

La  mort  de  fon  Fils  Thierri,  connu  dans  nos  Hifbires 
fous  le  nom  de  Thierri  III,  Comte  de  ce  nom,  arriva  le 
27  Mai  1039.  ’  •’ 

*•  V 

Il  laifiadeux  Fils,  Thierri  &  Florent,  qu’il  avoit  eus 
é'Othilde  ,  ou  JVithilde  fon  époufe,  fille’  d'Otton  Duc  des  Saxons.' 
Thierri  IV.  mort  fans  Enfans ,  en  .....  1040, 

Florent  I.  lui  fuccéda  ,  il  mourut  en  •  .  1061 

Thierri  V.  encore  mineur ,  lui  fuccéda.  Sous  fa  minorité 
IJ  y  eut  des  troubles  pendant  lefquels  Robert  le  Frifon  &  Gode- 

Foi  gouvernèrent.  Il  mourut  en  '  .  .  . . 1091. 

Florent  II.  II22. 

Thierri  VI.  . . .  .  ,  II57# 

Il  eut  quelques  démêlés  avec  Florent  le  noir  fon  frere. 
f  l  o  R  e  s  T  lll.  (fils  de  Thierri  VI.  )  mort  en 
Croifé  &  mort  à  Antioche  en  Syrie. 

Th  iR  ri  Vil.  mort  en  ...  .  .  .  .  .  „ 

Ad  a  fa  fille,  morte  en  . 

Guillaume  I.  frere  de  Thierri  VI R  depuis  l’an  mille  deux 
Cent  quatre  en  régence,  &  mbrt  en  .......  1222. 

Florent  IV. Toa  Fils  mort  en  .......  1234. 


1190, 


1203. 

1218. 
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rogative,  &  qui  obtint  cette  faveur  de  l’Em¬ 
pereur  Frédéric  I.  dit  BarberouJJe  (50). 


Guillaume  II.  •  •  •  en  » . .  1256^ 

élu  Roi  des  Romains  en  1247» 

Florent  V.  mort  en  . . 1296. 

Jean  I.  mort  fans  Enfans ,  en  ........  1299. 

Comtes  de  la  Mai f on  de  H  A I  N  A  U  T. 

>  .  »  *  * 

Jean  II.  mort  en . 1304. 

Guillaume  III.  fon  fils  1337. 

« - - —  IV.  .  .  .  ......  .  .  .  1345)»' 

Marguerite,  fa  feeur ,  Epoqfe  de  i’Emperaur  Louis  ,  uioc- 

j  '  ■'  ' 

le  en . .  1355» 


Cseft  foiis  fon  Gouvernement  que  commença  la  fameufe  fac¬ 
tion  des  Hoeckfche  &  des  Cabeljauwfche • 

Comtes  de  la  Mai  fon  de  BAVIERE. 
Guillaume  V„  mort  en  1389-  fon  Frere  A  leert 

j  «  i  1  .  * 

avoit  gouverné  déjà  fous  le  nom  de  Ruwaard)  lui  luccéda ,  & 
Mourut  en  •  •••©•*•  14^4* 

% »  ’  ' .  r  • 

Guillaume  VI.  fon  Fils.  .........  1417. 

Jacqueline  fa.  Fille ,  morte  en  1436.  En  1415.  elle  avoit 
mariée  à  Jean  Duc  de  Touraine' fécond  Fils  de  Char* 
les  VI.  Roi  de  France.  Lorfqu’elle  fe  démit  de  la  Régence, 
le  Gouvernement  pafla  de  la  Maifon  de  Bavière  dans  celle 
de  B  o  u  R  g  o  G  N  E. 

Philippe  I. ,  par  fa  Mere  defeendant  du  Duc  Albert ,  fut 
le  premier  Comte  de  Hollande  &  de  Zélande  de  la  Maifon  de 


A  >  •  r  1  "* 

Boùr  go  gn  e,  il  mourut  en  •  . 14 67. 

Charles  I.  .  •  ...........  1477. 

Marie  ...  1482, 

Comtes  de  la  Maifon  ^AUTRICHE. 
Philippe  II.  mort  en  150 6» 

Charles  II.  connu  fous  le  nom  de  Charles  quint, 

réfmna  en......  . . .  1 555- 

Philippe  111.  connu  fous  le  nom  de  Philippe  II  Roi 
4*Efpagne,  &  dernier  Comte  de  Hollande. 


.  <  * ■ 

(50  )  Voyez  la  Defcription  de  M.  van  Mieris,  &  les  Mon* 
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Le  denier  connu  de  lui  fe  trouve  dans  le  Traité 
d ’Jlckemade  (51).  Le  fils  de  Florent  III.  & 
les  Comtes  qui  lui  ont  fuccédé ,  paroiffent  tous 
avoir  fait  battre  Monnoie. 

Cependant  il  confie  que  long  *  tems  avant 
Florent  III.  (en  937)  l’Egiife  d’ Utrecht  avoic 
reçu  de  l’Empereur  Otton  I.  le  pouvoir  de  bat¬ 
tre  Monnoie  (52).  Le  Roi  Henri  II.  con¬ 
firma  le  3  Septembre  1003.  à  l’Eglife  d 'Utrecht 
la  donation,  en  l’honneur  de  St.  Martin,  de  la 
ville  de  Bommel,  de  la  Douane  ,  de  la  Mon- 
ooie,  &c.  (53}. 

L’Empereur  Henri  IV.  permit,  en  1064 
l’établiflement  d’une  Monnoie  à  Dordrecht. 

Il  eft  a  remarquer  que  le  premier  denier  de 
nos  Comtes  a  été  une  Monnoie  d’argent ,  foie 
qu’il  ne  leur  fftt  pas  permis  de  battre  des  Mon - 

noies  des  Comtes  &  Comte fes  par  Alcke  ma  de.  I.a  Hollande 
fut  anciennement  un  lief  appartenant  à  l’Empire.  Hifloirc  de  la' 
Pairie,  Tome  II,  lil  &  IV. 

C5i;  Voyez- en  la  figure  dans  l’Ouvrage  d’A  lckemade* 

(52)  Defcript.  de  M,  van  Mi  a  ri  s. 

(53)  Livre  des  Chartres  de  van  Mieris,  Tome  1.  page 
£<5.  11  paroi:  par  l’acte  que  dans  cette  donation  fut  comprife  , 
outre  la  jtrrisdiétion  de  la  ville  de  Bommel ,  tout  ce  qui  npparte’- 
noit  non  feulement  ù  la  ville,  mais  au  Prince,  comme  la  Doua¬ 
ne,  la  Monnoie,  la  vente  exclufive  de  la  biere,  nommée  Gruit, 

Thtel,  ainfi  que  IFyk  -  te  -  Duurfiede  ont  été  dans  les 
1X3  X  &  Xi  fi. clés  des  viilea  florilîames  par  le  Commerce. 


DE  LA  MON  NOIE  en  Hollande .  px 

*  v 

soies  d’or,  ou  que  la  matière  pour  en  fabri¬ 
quer  leur  manquât. 

On  coiijeéture  que  le  mariage  de  Marguerite 
ComtefTe  de  Hainaut  avec  f  Empereur  Louis  V 
a  donné  lieu  aux  premiers  deniers  d'or  connus 
dans  nos  pays  (54). 

Au  refie  il  paraît  afTez  certain  que  tous  les 
Comtes  &  ComtefTes  de  Hollande ,  excepté  la 
Comtefle  Ma,  jufquà  Philippe  II,  troifierne 
Comte  de  ce  nom  ,  ont  excercé  le  droit  de 
faire  battre  Monnoie  (55), 

L  eflimtr  qu  on  eut  pour  Philippe  au  commen¬ 
cement  de  fon  régné  ne  dura  pas  long  tems„ 
Né  &  élevé  en  Efpagne,  il  voulut  gouverner 
les  Pays-Bas  avec  tyrannie,  fans  refpefter  les 
privileges  dont  il  avoit  juré  le  maintien.  L'a¬ 
mour  qu  on  avoit  conçu  pour  lui  fe  changea, 
Inflniiblement  en  haine  ,  au  point  que  l’on 
s  arma.  Les  Nobles ,  &  prefque  toutes  les 
principales  Villes  de  la  Hollande,  s’unirent  & 
bn feront  les  liens  qui  les  attachoient  au  Roi 
On  confia,  quoiqu’encore  en  fon  nom,  le  Gou¬ 
vernement  du  Pays  à  Guillaume  Prince  à' Orange  ^ 
afin  de  fe  tenir  mieux  unis  fous  un  chef,  con¬ 
tre  1  Inquifluon,  &  contre  1  impôt  du  dixième 

C54)  Trsué  des  Mon.  de  van  Loon,  Partie  1,  Cbap.  VII!. 

I>agc  55. 

(  55  )  Voyez  Aî,cke  jvi a e e„ 
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(knier  que  le  Duc  d 'Albe  demandent  au  nom 
du  Roi  fon  Maître. 

L’étendart  de  la  Liberté  étoit  levé.  Vaincre 
ou  mourir  etoit  devenu  le  cri  univerfel  des 
fiommes  relpeéfcables  qui  fe  trouvoient  alors  en 
place.  Les  troupes  Efpagnoles  avoient  mis 
le  pays  dans  une  fituation  fi  malheureufe  &  fi 
défefpérée ,  qu  on  étoit  fur  le  point  de  mettre 
le  feu  aux  moulins,  de  rompre  les  digues 
d’abandonner  le  pays  (56);  mais  par  la  mort 
de  Réquefens ,  à  l’occafion  de  laquelle  les  trou¬ 
pes  Efpagnoles  fe  mutinèrent,  tout  reprit  en 
Hollande  une  nouvelle  face. 

Ge  fut  en  1576.  au  milieu  des  troubles,  que 
l’on  battit  Monnoie  (57)  pour  la  première  fois 
fous  le  nom  des  Etats  du  Pays.  Depuis 
k  pacification  de  Gand,  les  troubles  au  lieu 
de  diminuer  augmentèrent.  On  vit  en  iy8i 
les  Etats  fe  déclarer  ouvertement  contre  Phi - 
lippe  (58)5  dès  lors  ne  fut  plus  reconnu 
Comte  de  Hollande.  Enfin  les  Provinces  -  Unies 

3 

à  la  veille  d-être  fubjuguées  par  le  nombre 

,S  ^ 

&  livrées  au  relfentiment  de  leurs  adverfaires 

$ 

durent  leur  liberté  à  la  valeur  &  à  la  confiance 

1 

C56)  Hifloire  de  la  Patrie ,  Tome  Vlï.  Liv.  XXV.  page  89. 
é  57  )  Voyez  -  en  les  figures  dans  le  Traicé  des  Mon.  de 
v  an  L  ©  o  N  ,  Panie  I.  au  Chap.  IX. 

C58)  Voyez  les  Annales  de  H.  de  Groot  [H]  page  76» 
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héroïque  de  Guillaume,  Princ©  d’Orange, 
qui  de  fon  coté  dût  tout  à  Tes  talens  &  à  fes 
adverfités.  IJ  fe  conduifit  toujours  avec  beâu- 
coup  de  douceur  &  de  droiture  dans  le  maniment 
des  affaires,  deforte  qu’on  lui  déféra  de  plein 
gré  l’Autorité  Souveraine  dans  les  affaires  Politi¬ 
ques  &  Militaires,  pendant  tout  le  tems  que  la 
guerre  dureroit.  Les  Etats  lui  donnèrent  en- 
fuite  le  titre  de  Comte  de  Hollande.  Àu  com¬ 
mencement  de  Juillet  1534  il  ne  manquoit  plus 
rien  à  la  confommation  de  cette  grande  affaire, 
qüe  de  lui  rendre  hommage  (à  quoi  les  Villes 
de  Gmda  &  d’ Amjleràam  n  avoient  pas  voulu 
confentir)  lorfqu’une  mort  prématurée  enleva  ce 
grand  homme  ,  &  arrêta  le  cours  des  chahs  {59) 0 


On  avoit  déjà  préparé  une  Médaille  à  l’occa-: 
fion  de  cet  événement.  On  en  trouve  la  figure 
dans  le  "I  raité  des  Monnoies  de  van  Loon  (6o)0 
Le  Gouvernement  tomba  dès -lors  entre  les 
mains  des  Etats  du  pays.  Le  droit  de  battre 
Monnoie  y  efl  compris  :  depuis  ce  tems  toutes 
les  Monnoies,  tant  de  Dordrecht  que  de  h 
Nord  *  Hollande ,  ont  été  fabr  quées  à  leur  em¬ 
preinte,  &  fous  leur  nom  (<5i). 

s 


(59)  v°yez  Vlfiftoire  de  U  Patrie ,  Tome  VI T.  Liv.  XXVIII, 
cfj  le  trouve  ce  éjui  lé  paffa  à  cet  égard  en  1584.  Ce  Prince 
fut  tué  è  Delft  le  ro  Juillet  de  cette  tuême  année. 

(60)  Traité  des  Monnoies  de  van  L  o  on.  Partie  I.  Cbap.  IX 
C  61  )  Idem.  Pju  api ès  la  conclufion  de  la  fameufe  Union  tf  Utreckî 
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IJ  efl  tems  de  mettre  fin  à  cette  digreflîon , 
que  nous  avons  cru  indifpenfable ,  &  de  re¬ 
venir  au  fujet  qui  doit  principalement  nous 
occuper. 


CHAPITRE  V. 

Réflexions  fur  V évaluation  du  Solidus,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  Loix  des  Frifons , 
&  fur  révaluation  du  Marc  d'Or  d' Argent 
dans  le  XI F  £?  XV  fiecles  en  Hollande . 

On  trouve  dans  l’Ouvrage  de  M.  le  Ba¬ 
ron  DE  S  CH  WA  ROZENBERG  ET  HoHEN- 
lansberg,  ainfî  que  dans  celui  de  M.  v  a  n 
Mieris,  les  copies  des  Contrats  &  autres 
Ecrits,  concernant  les  affaires  du  pays,  &  par¬ 
ticuliérement  celles  des  Provinces  de  Frife  & 
de  Hollande.  La  plus  ancienne  de  ces  pièces 
efi:  le  Code  des  loix  des  Frifons.  Il  y  a  des 
Hiftoriens  qui  penfent  qu  il  eff  du  tems  du  rer- 

C en  1579  )  00  ^Ugea  une  Chambre  qui  eût  la  direction  générale 
des  affaires  qui  concernoienc  les  Monnoies.  Voyez  Etat  préfsnt 
%  P/ovincss  Uaiei  [HJ  Tome  XI.  page  336.  Outre  ia  Hollande, 
S.UI  lait  bactre  Monnoie  dans  deux  de  les  villas,  chacune  des 
fix  autres  Provinces  ,  comme  Etats  Indépendans ,  jouit  égale- 
ment  du  même  droit. 

T/l  V 
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r  ne  de  Théodoric  fils  du  Roi  Clovis ,  mort  en  534; 
d’autres  penfent  qu’on  doit  les  dater  de  l’année 
640  ou  environ  ;  d’autres  quelles  font  du  régné 
de  Charlemagne ,  ou  du  commencement  du  neu¬ 
vième  fiecle  ( }  ). 

Quoiqu’il  en  foit,  on  voit  par  ces  Loix  que 
la  Monnoie  qui  fut  alors  connue  eft  la  même 
que  celle  des  Francs,  qui  1  avoient  eux~mêmeè 
empruntée  des  Romains,  comme  nous  l’avons 
déjà  obfervé. 


Il  eft  remarquable  que  ces  Loix  ont  eu  suffi 
les  amendes  pour  origine,  &  que  tous  les  dé¬ 
lits,  dommages  &c.  qui  eurent  lieu  chez  les  Fri¬ 
ions,  étoient  mis  à  prix.  Par  exemple,  le  pre¬ 
mier  Titre,  qui  traite  de  l’homicide,  dit:  „  Si 
s?  ^21  jN/odjô  tue  un  Noble,  il  pavera  une  amen- 
?»  de  de  <So  folidi ,  dont  deur-:  parts  appartiens 
5,  dront  aux  héritiers  de  la  perfonne  qui  a  été 
„  tu  ce  ,  oc  la  troilleme  part  au  plus  proche  pa- 
’to  reôt.  §  3.  Si  un  Noble  tue  Un  Libre,  il 
*•»  Payera  53  folidi  &  un  denarius  ;  §,  4.  Si  un 
Noble  tue  un  Litus  (),  ii  payera  27  folidi 
j,  moins  un  dsnarhts  à  ion  Seigneur,  au  plus 


(O  Voyez  la  Préface  de  l’Ouvrage  de  M.  le  Baron  de 
S  c  ii  \v  a  u  T  zender  g  E  T  H  o  h  E  N  i,  a  N  s  b  E  r  g  ,  Grietman 
de  Menaldumadtel  en  Frife ,  Député  aux  Etats  &c.  [H]  Dans  la 
fuite*  nous  délkmerons  cet  important  Ouvrage  (bus  ,1c  nom  de 
Chartres  de  Frife. 

(  *)  Etat  mitoyen  entre  PHoiïJifie  Libre  &  PEfdayg, 


\ 
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,,  proche  parent  9  folidi  moins  la  troifieme  par- 
,»  tie  d’un  denarius.  §.  5.  Si  un  Libre  tue  un 
„  Noble,  il  donnera  d’amende  80  jolidi  &c.” 
Entre  le  Vite  £ƒ  ÏEfcaut  3  l’amende  pour  un 
Noble  étoit  de  100  Jolidi ,  pour  un  Libre  de 
50,  pour  un  Litus  de  25  folidi  (Je  Jolidus  évalué 
à  3  denarti  de  la  nouvelle  Monnoie  &c)  (2). 

Ces  amendes  varioient  félon  les  délits:  par 
exemple,  lorfque  l’on  tuoit  des  befliaux,  l’a¬ 
mende  étoit  proportionnée  à  l’efpece  de  l’ani¬ 
mal.  L’incendiaire  étoit  condamné  à  une  amen¬ 
de  très-confidérable;  le  parricide  étoit  en  outre 
deftitué  de  fon  héritage.  Je  n’ai  trouvé  dans 
tout  le  Code  des  Friions  que  deux  cas  où  la  pei¬ 
ne  de  mort  fût  promulguée  (3). 

i°.  Lorfqu  un  Efclave  ou  un  Litus  avoit 
commis  un  meurtre  fur  la  perfonne  de  fon 
Seigneur. 

20.  Lorfqu’on  avoit  ouvertement  violé  le  res- 
peél  dû  aux  Temples:  mais  cette  peine  de  mort 
étoit  décernée  d’une  maniéré  fl  cruelle  ^  qu’il 

vaut 

£2)  Entre  le  Lauw  ers  ô*  le  IVefcr ,  l’a  mende  étoit  pour  uq 
Koble  i©6  folidi  &  pour  un  Libre  &  un  Litus  à  proportion» 

(3)  Il  cfl:  dit  encore,  dans  les  Chartres  fe  Fripe ,  Tome  Ic 
rage  28. 

„  SI  quelqu’un  vole  un  cheval  ou  un  bœuf,  ou  qu’il  ait  rom» 

pu  la  ferrure  d’un  coffre ,  il  fera  puni  par  une  lentence  de 
m  Hiwt*  qu’il  pourra  rachctter  par  une  l'omme  d’argent»  »* 
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vaut  mieux  en  perdre  totalement  la  mémoire  j 
que  d’en  rappeller  l’odieux  fouVenir  à  la  polit- 
rïté  (4).'  ,  „  .  . 

Outre  que  les  Loix  des  Frifons  nous  appren¬ 
nent  &  nous  défignent  les  différentes  Monnoiel 
cfa’ors,  elles  nous  font  suffi  connoître  que  la 

'  i  -■  *  1 

Nation  étoit  compôfée  de  quatre  claffes  d’hom» 
mes,  les  Nobles,  les  Libres,  les  Litus  &  leâ 

r  ^  \  '  ;  i  '  •'  ■>  1  £  V  i  *  .  -  .  ;  T 

Efclavesn  Nous  aurons  occâfiori  dans  la  fuite 

>  V  ;  '  ' 

de  revenir  fur  ce  fujet0 

J’ai  trouvé  dans  d’anciens  Édits ,  Réglements, 
Ordonnantes  àc.  qu’il  efl  fait  mention  de  plu» 
fleurs  efpeces  de  Livres  (  en  Hollandois  Ponden  J 
de  Livres  Parijis ,  de  Livres  Tournois ,  de  , 
d  Onces,  enfin  de  Livres  Noires:  d$ns  une  lifte 
des  revenus  dë  l’Abbaye  d'Egmont ,  tirée  du  Li¬ 
vre  de  St.  Adeïbert  (  5  ) ,  fans  fixation  de  tenis  * 
il  efl  parlé  de  librœ  >  uncïce ,  Jôlidi  &  deharii:  ou 
trouve  suffi  des  Citations  d’efcaiins  ,  de  fois* 
de  gros,  de  deniers,  de  Livres  de  Cologne^ 
de  Livres  de  Liege  ,  de  Livres  de  40  gros 
&c.  Enfin  la  variété  efl  infinie  fur  toutes  ces 
dénominations.  Dans  cette  obfcurité,  attachons- 


1  ’C  4  )  Voyez  Tit»  XFI,  de  honore  Teniplorum  §.  ï. 

'  1 5  j  Chartres  de  Hollande  par  M.  van  Mieris  [U]  To* 
nie  I.  page  165.  cette  pitce  efl:  datée  des  environs  de  iïi6  » 

Pt 

Contient  Iss  revenus  de  l’Abbaye  ü’Egmond ,  <3c  eft  tirée  en 
Livre  de  St,  Adeïbert, 

c i 
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\  v  *„  S  -4»  v  Ji-, 

nous  aux  chqfes  qui  nous  donne  des  idées  plus 
claires  &  plus  exactes. 

Voici  donc  ce  que  j'ai  remarqué  dans  les  re¬ 
cherches  que  j’ai  faites  fur  nos  anciennes  Mon* 
noies. 

Parmi  les  anciens  Manufcripts  qui  concernent 
les  Frifons,  il  y  en  a  un,  que  l’on  date  de  1276* 
qui  contient  la  valeur  ou  le  numéraire  de  î’ar- 
gent ,  ainfi  qu’il  avoit  cours  dans  les  quartiers 
$  O  fier  go  &  de  Weftergo  (<5);  mais  n’enten¬ 
dant  pas  allez  h  langue  Frifonne  dans  laquelle 
il  efl  écrit. ,  pour  ne  rien  hazarder  je  m’en 
tiendrai  à  la  simple  mention  que  j’en  fais  ici. 
On  peut  par  des  conjectures  approcher  du 
vrai;  peut-être  le  faille -on,  mais  on  n’ofe  rien 
affirmer:  d’ailleurs  en  confrontant  ce  paflage 
avec  d  autres  copies  qui  me  font  tombées  fous 
les  yeux,  j’ai  trouvé  de  la  difparité  entre  plu- 
heurs  mots  (?)  >  ce  qui  redouble  la  défiance 
&  i’obfcurité. 

Cependant  la  première  piece  que  j’ai  rencon¬ 
tré  fur  les  Monnoies,  efl  du  9  Janvier 
c’eft  un  Contrat  entre  Guillaume  Comte  de  Bas- 

(6)  Livre  des  Chartres  de  Fr  if ? .  Tome  ï.  page  97. 

C  7  )  Voyez  Description  de  la  Frife  entre  le  Plie  &  le  Lan - 
wers,  page  93  Cette  piece  fera  probablement  d’une  date  an¬ 
térieure  au  XIII  fiecle.  j’ai  obfervé  dans  le  Chapitre  précédent 
lîu  f'n  Frife ,  à  Utrecht  &  flyk  •  te-  Duurjledc ,  les  maifons  (Sc 
les  Hotels  des  Monnoies  étaient  déjà  établis  depuis  long-tems. 
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mut  6c  de  Hollande  ,  6c  JeanDuc  de  Brabant , 
dont  voici  Dirait: 

„  Nous  Guillaume  Comte  de  Hainaut  &c.  & 
„  nous  Jean  Duc  de  Brabant  &c _ 

„  Sçavoir  faifons....  par  grand  confeil  &  par 
,,  grande  délibération  que  nous  avons,  fur  ce, 
„  eu  mûrement,  par  l’accord  6c  l’afLnt  des  no* 

r  N 

„  bles  6c  bonnes  villes  de  nos  pays ,  nous  fom- 
„  mes  aflen.tis  6c  accordés  enftmble  pour  une 
„  Monnoie  ,  tout  d’un  poids  ,  d’une  loi  & 
„  d’une  enfdgne:  à  fçavoir  que  la  dite  Mon- 
„  noie  doit  être  blanc  *  de  mer ,  d'argent  de  dix 
,,  fols  &  quatre  deniers  de  compte  a  Mate  de  Tro - 
33  y  es  fÿ  à  neuf  deniers  d'argent  le -Roi.,,.  6c 
„  vaudra  en  ces  pays  de  Hainault,  de  Hollan- 
„  de  6c  de  Zélande,  <&c”  (8). 

Il  paroît  par  cette  Ordonnance,  ou  pour 
mieux  dire,  par  ce  Traité  ou  Contrat,  qu’il 
y  avoit  alors  une  Monnoie  d’argent  nommée 
Bianc. 

Cette  Monnoie  devoit  être  corrpofée  de  10 
efcalins  4  deniers,  fur  un  Marc  ce  Iroycs.  Les 
10  efcaiins  4  deniers  font  124  gros,  ou  6 2  fob, 
c’eft  ce  que  nous  nommons,  ou  connoiffons 

(8)  Voyez  le  Livre  des  Chartres  de  M-  van  Mie  rts. 
Tome  11.  page  575,  tiré  des  Aictiives  du  HainAut  >  jprgt  534, 
&  £85. 
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à  préfént  pouf  fols  (ftubefs)':  mais  comme  cet 
argent  écoit  du  titre  de  neuf  déniers,  &  què 
Y  argent -le- Roi- ett.  de  m  |,  le  Marc  de  Truyes 
peut  donc  être  évalue'  à  4  florins ,  du  à-peu- 
près. 

On  s’imaginera  naturellement  que  les  fols 
ont  été  les  mêmes  en  poids  d’argent  que  ceux 
d’aujourd’hui;  je  préviens  qu’il  s’en  faut  dé 

beaucoup.  Le  détail  fiiivant.lé  prouvera  en¬ 
core  mieux; 

Le  Marc  d’argent  dit  le  -  Roi  ëtoit  formé 
de  80  fols  ou  de  1C0  gros,  cefl-à-diré  de 
quatre-vingt,  oû  de  cent  foixantë  parties:  au¬ 
jourd’hui  lé  Marc  d’argent  fin  valant  25;  flb- 
rins,  fe  trouvera  être  compdfé  par  vingt  fois 
25:,  ou  quarante  fois  251;  c’eft- à-dire  que 
25  florins  10  fols  font  510  fols  ( ftuwcrs )  ou 
I020  gros,  ou  bien,  autant  départies.  Ceux 
qui  voudront  des  preuves  éncore  plus  frap¬ 
pantes,  n’ont  qua  comparer  les  fols  d’aujour- 
d  hui  avec  ceux  d  autrefois  ;  car  les  anciens 
doivent  par  conféqüent  avoir  été  tout  auffi 
grands  que  nos  pièces  de  j:  fols  &  demi. 

L’auteur  de  l’Encyclopédie,  (dé  Paris)  à 
l’article  livre  ,  vient  encore  à  notre  appui. 
„  Par  un  changement ,  qui'  eft  prefque  la  honte 
„  du  gouvernement  de  l’Europe,  ce  fol  qai 


1 


t 
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\  *  4 

:  étoit  autrefois  ce  qu’eft  à-peu-près  un  écu 

jj  d’argent,  n’eft  plus  en  France  qu’une  légers 
'  pièce  de  cuivre  avec  un  douzième  d’argent,” 
Le  même  abus  a  eu  lieu  en  Hollande ,  fuc- 
ceffivement  dans  tous  les  pays  de  l’Europe  ;  la 


,  V  ,  •  /  ;  4  ,  ■ 

différence  n’efi:  Feulement  que  dans  la  gradation 


du  mal,  mais  le  mal  a  été  fait  dans  toqtes  les 

i  :  \  \  -,  ‘i  i  .  i.  i  ... 


Sociétés. 


Le  io  Juillet  1376  (9)  le  Duc  Albert  étant 


ordonna  à  fon  Maître  des  Mon 


noies  de  fabriquer  un  nouveau  denier  d’argent. 

•'  f  -3  .  'V'  -.  " 

C9)  Livre  des  Chartres  4e  M.  van  Mieris,  Tome  III, 
•page  326.  .  •  ,-.  '  '  ! 

(  103  Ruwâar’d-Mzm’fit  confervateur  du  repos.  Voyez  K  ilia* 
nus  [H]  au  mot  Ruwaard.  Dans  un  privilege  du  Duc  Albert 
de  Bavieré,  dans  le  Recueil  des  privilèges  &  octrois  de  Vlaer- 
dlngen  du  15  Juin  1445,  on  trduve  ^explication  de  ce  mot, 
dans  les  exprefïïons  fuivantes:  „  Et  ils  nous  bat  accepté 
,,  &  nous  acceptent  comme  Ruwaard  ,  pro  teSteur  &  con- 
^fervatcür  du  repos  de  tous  les  pays  de  notre  très  *  cher 
Frere Voyez  auffi  un  privilege  de  la  ville  d 'Amfîerdam 
1357.  parmi  les  privilèges  de  cette"  ville ,  page  5.  Cet  Emploi 
répondoit  b  celui  de  Stadhouder ,  &  droit  confié  en  tetns  de  trou¬ 
bles  à  cejui  qù’on  regardoit  comme  le  plus  propre  îi  conduire  les 
•affaires.  Voyez  Hooft  Hifloire  des  Pays-Bas  Liv.  XIÏ.  page 
*  $39«  &  Liv.  Xf H.  page  551.  [HJ  On  trouve  auifi  Tome  I.  Ami» 
Na  {thaï  page  543.  le  mot  Ruwaard  expliqué  par  ceux  -  ci;  Ci- 
■fitatis  &  P  atria*  de f en  for  vel  Advocatus •  ' 

Après  la  mort  de  Guillaume  7^,  dernier  Comte  de  la  maifon 
de  Hainaut ,  arrivée  en  1345  ,  lequel  ne  laifia  point  d’enfans 
légitimes,  l’Empereur  Louis  donna  à  l’impératrice  Marguerite, 
4fèeur  aînée  de  Guillaume  ,  Tinveltiture  de  ces  pays  en 
Elle  fut  reconnue  partout,  &  accorda  à  cette  Occafion  divas 


Ï02  Chap.  V.  EVALUATION  DU  MARC 

En  1388  (11)  le  même  Doc  ordonna  de 
faire  un  denier  d’or  nommé  'Schilden,  ou  Écn 
de  Dodrecht  ,  du  titre  Je  2  Lirais,  un  grain 
de  rerm.de  en  aloi,  &  d'un  eftelin  fur  la  taille, 

f.  r:'  3" 

priv-îpges  aux  villes  &  Provinces,  par  îefquels ,  cntr’autres,  elle 

5  à  ne  oomc  faire  ja  guerre  que  du  confentemcnt  des 

'N'aies  iV  des  Villes.  - 

En  IJ49  Marguerite  céda  Ton  autorité  à  Guillaume  fon  fils, 
fe  referyanc  (eulenvmt  une  partie  des  revenus.  Guillaume  ne 
payant  point  à  fa  Mere  la  penOon  ftipulée  ,  Mar  gu  rite  fut  obli¬ 
gée  de  reprendre  le  gouvernement,  &  chercha  du  fecours  èn 
Angleterre  pour  dépotféder  foa  fils  qui  s’écoit  faIt  recUioî  re  de 
nouveau,  A  ce're  occafion  s’éleva  la  fameufe  fa&ion  des  Hoeck- 
fcfyc  ce  des  Cabeijaumfcke.y  dont  les  premiers  tenoient  le  parti  de 
ja  raeie  &  les  su  res  celui  du  fils.  La  fortune  parut  dans  Je 
cotmn  n conjeut  favorable  à  Marguerite qui  défit  ion  fils  fur  tner 
P'è"  de  Vete  i  mais  enfin  elle  fut  vajncuetuian3  un  autre  com- 
l>ar  fur  la  Meule,  &  obligée  de  le  retirer  en  Ang'ererre.  Par 
un  accommodement,  fign  '  le  7  Décembre  1354  par  i’entfemtfe 
du  Roi  Edouard  la  Holiande.,  la  Zélande,  &  la  Frife  furent 
cédées  à  Guillaume.  Le  Harnaut  relia  <eul  à  Marguerite ,  qui 
mourut  le  30  Septembre  1355  ;  c’efl  ainfi  que  ces  Comtés  palfe- 
rent  dans  la  maifon.  de  Bavière . 

Guillaume  ■  qui  avoir  auffi  fait  Sa  guerre  au  nom  de  fa  usere  à 
î’Evêque  tfUtreeht.  'lequel  i!  força  à  demander  la  pais,  perdit 
peu  de  teins  apiès  l’efprjt ,  &  demeura  enfermé  au  Ouefmà  en 
Hainatu  jufqu’à  la  more,  qui  arriva  au  mois  d’Avnf  13^9  Fen¬ 
dant  la  démence,  de-  Guillaume ,  la  Régence  fut  déférée,  en 
.par  l’emremife  des  Uoukjche ,  au  Duc  Albert ,  fiere  de  Guillau¬ 
me,  &  cinquième  Comte  de  ce  nom,  Albert  porta  le  nom  de  Ru- 
•waard  tam  q  e  fop  irere  vécut,  &  ne.  fut  reconnu  Comte  qu’a,  rès 
la  mort  de  Gu,  lamme.  Voyez  i’/H/ie  re  de  ter  Patrie  ,  Tomc  dif. 

(il)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  M.eris,  Tome  Hl. 

page  5^4.  Le  Coms  des  Monnaies  croit ,  eu  Qùiobie  T3BS  a 
comme  il  luit  : 


I 
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dont  fôixarite  pièces  feroient  taillées  au  Marc , 
6l  dont  chacune  auroic  cours  pour  40  gros, 
monnaie  de  Hollande. 

On  trouve  dans  cette  même  Ordonance  plu* 
fleurs  autres  articles  fui*  la  fabrication  d'un  nou¬ 
veau  denier  d’argent ,  ôc  fur  le  cours  de  plit- 
fieurs  efpeces  étrangères;  51  y  éfl  dit  encore, 
qu’on  cômpteroit  par  livres,  fols,  ou  efcaîins 
ôc  deniers,  &  qüe  les  âettés  contraêlées  avant 
da  date  de  l’Ordonnance  feroient  payées  en  flo¬ 
rins  de  Dordrecht ,  fur  le  pied  de  21  gros  de 
Hollande,  Il  paroît  par  là  que  les  florins  fu¬ 
rent  augmentés  a1; ors  de  21  a  25*  :  cettè  fixation 

0  r 

aéra  été  générale,  !&  par  conféquent  ie  numé¬ 
raire  de  for  à  cettè  époque  Fut  iiauffé  dé  ’  21 


1  2 5I,  ou  en  deniers,  de 

24  à 

29^ 

au 

Marc. 

Le  vieux  Ecu  de  France  , 

•  ■  O  -*  À 

• 

• 

* 

'38  Gros 

Le  Noble  ... 

• 

a 

a 

7  4 

l’Engel  de  Brabant  ou  de  Flandre 

#  • 

6 

45 

Franc  de  France  .  • 

0 

•  4 

• 

34 

FEcu  de  Hatnawt  . 

• 

« 

a 

37 

Florins  du  Rli:n  • 

• 

• 

a 

30 

- -  de  Dordrecht  • 

•  - 

■m 

'25 1 

* -  de  Gueldre  &  d’Qyfche 

• 

• 

a 

24 

- *  d’Utrechr  &  de  Liege 

0 

a 

• 

23 

Schilden,  ou  Ecu  de  France 

• 

0 

a 

42 

- - -  .H  „  de  Gand  . 

•  *’ 

•  t 

• 

41 

- - — - - de  l’Empereur  . 

• 

e 

a 

42 

Mon  11c ie  d' Argent* 

Les  courtes  •  croix  ,  nomades  Vlaamfche  pakken % 
10  deniers  de  Hollande. 

G  4 


ip4  Chap.  V.  EVALUATION-  DU  MARC 

Voici  comment  j’ai  procédé  pour  trouver 
en  l’année  1388  ^  la  valeur  du  Marc  d’or  &  d’ar¬ 
gent  d  après  le  cours  des  IV^onnoies  d’alors. 
r~  LTn  Marc  d’or  du  titre  de  23;  donnoit  foi- 
^ante  pièces  (je  néglige  le  remede  fur  le 
titre  &  la  taille  )  dont  chacune  devoit  avoir 
cours  à  40  gros  de  Hollande.  Soixante  pièces 
du  titre  de  23’  en  font  5  SI  ô.u  ti|re  de  24 
Karats  ;  donc  la  valeyr  en  numéraire  d’alors 
fe ^ monte  à  2350  gros,  dont  2  au  fol;  ainf? 
les  2350  gros  font  58  florins  15  fols  pour  un 
Marc  d’or  fin,  *  ‘  ' 

V  ^ 

Voyons  maintenant  3  combien  on  doit  éva» 
Juer  le  Marc  d’argent.  Un  Marc  devoit  con¬ 
tenir  7  efcalins  8  deniers ,  ou  7'  pièces  dp 
titre  de  5  deniers  Argent -le -Roi.  L’Argent- 
Je  Roi  eft  de  11  deniers  12  grains,  &  l’argent 
fin  de  13  deniers.  Les  7*,  pièces,  étant  fur  le 
pied  de  12  deniers  de  fin ,  &  l’efcalin  évalué  fur 
le  pied  de  12  grós,  dont  2  au  fol,  le  Marc 

-  *  1  -  v  ’j 

doit  avoir  valu  5  florins  n  fols  ,  &  la  propor¬ 
tion  de  for  à  fârgeht  fe  trouvoit  alors  comme 

j  «  '  .  "f.  :>  *;•*!  .' 

de  i  a  ip//t. 

Il  y  a  des  Auteurs  Hollandois  qui  ont  penfé 
que  le  florin  de  Dordrecht  èft  originairement  le 
Ducat  d'Hollande.  M.  A.  de  Bazin ghen  dit 
a  l’article  florin  :  „  Les  termes  de  florin  &  de 
n  denier  écoient  originairement  des  noms  que 


Pon  donnoit  à  toutes  les  Monnoies  d’or.  Qn 

* 


L  trouve  indifféremment  dans  les  auteurs,  dans 

i  '  '■  <  **  *  -  -  -  '  .*■  *?, 

les  a£tes  &c.  deniers  d'or ,  florins  d'or ,  à  la - 

•'f  ;  '  -  .  -V  ^  ; 

aux  fi eur s  de  lys ,  ó  la  majje 


Je  ne  faurois  m’ empêcher  de  remarquer  ici 
en  paffant,  que  cette  première  Monnoie  d’or 
fabriquée  chez  nous  fur  la  taille  de  foixantç 

•  '  r  •  •  V  V  <  . 


r.  f'  ^  fi 

Marc,  fait  ViPïTPniî*  rlvinnA  niPfP  n  Q  cl  /Je» 


r  '  .  j-j 

anciennement  compofé  préciféfpent  d’autant  de 
grains.  Voyez  Savari  à  l’article  Monnoie ÿ 


ticie  fol  (13;. 


Ç  12  )  Je  pente  que  c*eft  des  Schilden ,  ou  Ecus  de  40  ^ros  * 

&ué  dérivent  nos  Ponden  oii  florins,  connus  fous  P  un  &  l’autre 

nom.  Dans  le  Placard  de  l'année  1520  le  florin  Carolus  de 

ûo  fol»  fut  frappé  pour  la  première  fois,  &  prit  la  place  des 

Ecus,  mais  il  fut  auffi  une  Monnoie  d’or;  dans  le  fiecle  fuivan^ 

on  frappa  le  florin  en  argent,  mais  d’un- poids  bien  plus  fort, 

ainfi  que  cela  s'entend,  &  dont  le  cours  relia  toujours  à  20  fols. 
-,  ^  ...» 

(13)  L'or,  dont  le  folidus  étoit  compofé,  étoit  autrefois  dé 

l’or  le  plu*  fin.  Voyez  Savari  au  mot  Monnoie.  Voyez  suffi 
ce  que  M.  A.  de  B  a  z.  entr’autres  dit  là  -  deflus  dans  fön  Trui * 
fi  des  Monnoies ,  à  l’article  fol.  f  où  l’on  voit  que  le  folidus  pè^ 
foit  85'  grains  de  Fradce,  poids  de  Marc,  &  qu’il  y  en  avoit 
72  à  la  livre  Romaine.  Les  demi  -  fols  &  tiers  de  fols  pefoiens 
S  proportion.  Ceux  qui  relient  bien  entiers  &  bien  confervés 
en  France  en  font  la  preuve;  &  quant  à  leur  titre,  le  môme 
Auteur  affilie  qu’on  fe  fer  voit  alors  de  l’or  dans  toute  fa  pur£t<5 
pour  la  fabrication  des  Monnoies.  >  1 


G  5 
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ïû5  CU) .  V.  EVALUATION-  DU  MARC 

Ei  àpp'iqûaïiC  cela  ai &  amendes  donc  nous 
avons  parle  à  l'article  des  Loix  des  Frifons,. 
on  pourroit,  fans  trop  hazarder ,  établir  conrme 
un  principe  afîez  foîide,  que  l'homicide  de 
Noble  à  Noble  étoit  évalué  à  une  Livre  com- 


pofée  de*"  12  oiices1  d’or  pur  (14).  Car  80 fa- 

îidi j  du  poids  de  85!  grains,  font  6826]  grains, 

**  r  .  •  - > 

&  la  Livre  de  12  onces,  en  fui  vaut  la  divifîoix 
qui  a  eu  lieu,’  fait  69x2  grains.'  Si  l’on  déduit 
de  ces  dpre  grains'  un  foliâus ,  que  le  Maître 
des  Mon  noies  peut  avoir  retenu  pour  le  Als¬ 
mede,  l’alliage  ou  autres  frah;  (15),  il  baroit 


Voyez  encore  ce  que  le  même  Auteur  die  là  -  dé flus,  à  l’ar¬ 
ticle  Monnaies  des  Rois  de  la  ï  }  IL  &  III  Race, 

(  i4  ;  Voici  mes  idées  encore  plus  .'clairement  exposés. 

La  livre  Romaine  de  12  onces  étoit  compofée  de  72 pièces  d7or  -, 
chacune  de  96  grains  ,  qui  ensemble  font  6912  grains ,  ou  ie 
total  de  la  livre  Romaine.  Mais  ces  grains  ne  font  pas  égaux 
en  poids  aux  grains  François,  puilqu.’un  grain  Romain  eft  égal 
h  ?  d’un  grain  du  poids  de  Marc  de  France.  Or  6912  grains  Rç. 
mains  font,  dans  la  proportion  de  f ,  6144  grains  François ,  qui 
divifés  par  72 ,  donnent  pour  chaque  pièce  85*-  grains  ;  ce  qui 
eft  le  jufte  poids  du  fol  d’or,  pu  fslidus ,  ainfi  que  je  viens  de 
Fobferver  ci-ddîus,*  69 ï 2  grains  Romains  font  doneég3ux  à  6144 
de  France.  , 

Donc  96  ~  S5I ,  &  par  conséquent  81  folidi ,  à  85*  grains 
chacun,  fonc  6,912  grains  de  France,  ou  la  livre  compofée  de 

12  OliCeS.  . / 

(15)  Au  mot  Seigneuriale  M.  A  de  B  Az*  s’exprime  ainft» 
,,  Ce  droit  que  tous  les  Princes  de  l’Europe  lèvent  fur  les  Mon- 
„  noies,  étoit  non  feulement  inconnu  aux  anciens,  mais  mémo 


♦ 
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que  ’éela  fait  juftefnônt  les  682'6> >  toujours  eft- 
il  vrai  que  les  69  l'a^gralins  de’ France  font  oîé- 
ciféraént  la  Livre  de  12  onces  d'aujourd'hui. 
Pat  confisquent  quatre  vingt  fslWi  doivent 

r  j  '  /  .  \D  6 


être  confidérés  comme  reprëTen  tarit  la  valeur 

^  _  mis  r,  iu/' 


d’une  livre  d’or  fin,  Cômpofée  de  12  onces 
alors  d’ufage  ën  France':  d’apfës'cela  nous 
pouvons  dire,  puifque  le  Marc  de  France  èft 
a-peu-pres  égal  a  notre  Marc  de  Troyjss ,  fi 
Luit '-onces ,  ou  un  Marc,  valent  Ÿ7<r  florins 

I  ’à-.u  e  'X  .1;  ’.J  ; •*  q 

„  aux  Romains;  on  ne  prenoic  pas  fur  les  Monfioies  les  frais  de 

„  leur  fabrication  ;  l’état  les  payoit  :  de  façon  qu’un  particulier 

•  -  > 

9,  qui  portoit  une  livre  d’ôr  fin  à  la  Munnoie ,  recevoir  7 2  fols 
„  d’or  fin,  qui  pefoient  une  livre;  ainfi  l’or  & 'l'argent  en  mas» 
s>  fe ,  ou  convertis  en  Mon  noie  éloient  de  même  valeur. 

,,  Il  feroic  difficile  de  marquer  quand  les  Rois  ont  cpmmenc^ 
j,  à  lever  ce  droit';  rtous  Ui’aVons  rien  trouvé’,  -fur  êèt?  objét , 
3,  de  plus  ancien  que  l’O'donnance  de  Pépin  de  l’an  755,  lors 
„  du  Parlement  tenu  à  par  laqVehle  il  ordonna  que  ies 

,,  fols  d’argent  ne  feroient  plus  taillés  que  de  22  à  la  livre  th 
„  poids ,  &  que  de  çeS  22  pièces  le  maître  de  la  Monnoie  en 
j,  reuendroit  une,  Jk  rendrqit  /autre  à  çelyi  qui  avoit  fourni 

,,  l’argent,  &c.  11.  eft  à  croire  _  que  les  t,îlois>  de  la  première 

„  race  en  avoient  ufé  ainfi  ,  n’étant  pas  vraifeuiMnble  que  Pépia 
3,  eût  oCé ,  dans  le  (ommet.  cernent  de  fou  règne  n  impo fer  un  non » 
veau  tribut  aux  ^François  qui  -yemient  de  lut  donnen-i»  Cou « 
„  ronne,  „  „  ’  .  „  .  .  0'  ’ 

„  Dans  ce  qui  nous  refte  d’O/donnances  des  Roi  de  la  fe» 
„  conde  race  fur  Jes  Monnoies ,  il  n’y  eil  fuit  aucune  mention 
9,  de  ce  droit  ;  cependant  la  donation  que  Louis  le  Débonnaire 
fit  il  St.  Midgrd  de  Soi ff on  s ,  du  pouvoir  de  battre  Mobnoie, 


}> 


„  fait  voir  que  l’on  en  tuoit  quelque  profit,  il  y  eft  dit,  qu’il 
j,  leur  accorda  ce  droit  pour  être  employé  au  lervice  qui  fe  fai- 
„  luit  ch  es  eux  enj’honneur  de  St.  Sébajïien,” 


jco8  Chap.  V.  EVALUATION  DU  MARC 

y?-®,  1  u  ’ 

courait  de  I;I.ollande,  les  douze  onces  ou  i* 
Marc  font  562]  florins  de,  notre  numéraire.  Ce 

f  •  '  ;  > .  -  u  L 
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étoit  évaluée  9  une  lîvj-e  d’o( ,  c’eft  que  l’ho¬ 
micide  d’un  Libre  l’étoït  aux  deux  tiers  d’une 
livre  d’or,  &  celui  du  Litus  à  un  tiers  feule- 

'  'J  >  «  ui  l  ,  .fc  l\ 


ment. 


0*»- 


Revenons  maintenant  à  nos  Monnoies.  Le 
15' Mai  1393  le  Duc  Albert  (16)  donna  une 
nouvelle  Ordonnance  fur  les  Monnoies,  qui 
devoit  avoir  force  pendant  vingt  ans.  Il  fut 
Ratué  que  Je  denier  d’oy  nommé  Schilden  (enl 
fuite  Ponden  &  florin  de  Hollande)  feroic  au 
titre ,  poids ,  &  cours  des  précédens.  Il  y  eu! 
un  changement  dans  le  denier  d'argent ,  car  ] 

(16)  Livre  des  Chartres  de  M,  van  Mieris,  Tome  III, 

I  h  ■ 

£«15  Mal,  1393. 
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Schilden  de  l'Empereur  &  de  Gand  -  - 
Lvoen  - 

Doublé  Ecu  de  Hainaut  -  •  -  -  -  . 

pngel  de  Flandre  &  Brabant  -  -  -  »  - 
Vieux  Franc  -  -  .  i  .  „  .  _■ 

Franc  Nouveau  -  -  J 

F-cus  nouveaux  de  Berchfche  &  d’Eyfchè  .  .  -  32 
Flo/ins  t  Ducats  >  de  Hongrie  &  de"  Bohême  -  -  34' 

’  ‘  •  .  ■  v  '  ày  .  -  .  4 


•  41 

•  42 

-  50 
‘  49 

•  4?' 

-  34 

-  Z± 


I 
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fut  ordonné  qu’un  feroit  du  titre  de  $ 

deniers  d’argent,  &  dé  taille  de  8  efcalms  i 
deniers  âù  Marc  ;  tin  autre  denier  de  la  moi- 

r  r  '  1  \  '  *  - 

lié,  oit  de  2  deniers  12  grains,  de  24  efcalinè 
au  Marc,  &  encore  un  d’un  huitième,  de  48’ 
êfcaiins  àu  Marc, 

* 

a  ■  \  •  .  •  • 

L’argent  fut  doné  altéré  de  quelque  choie 
quant  â  fon  numéraire,  c’efl>à-dire  qu’il  fut 
porté  dans  l’évaluation  à  5  florins  î8  fols  le 
Marc;  &  comme  l’or  (ce  que  je  îuppofe  d’a- 
près  là  teneur  de  là  dite  Ordonnance)  refla 
dans  la  fabriqué  de  la  Monnoie  fans  efluÿer 
de  variation ,  la  proportion  s’établit  alors  d’un 
â  dix  environ.  On  voit  cependant  dans  lé  ta¬ 
bleau  du  rapport  des  elpeCes,  que  préfente  cette 
Ordonnance,  que  le  cours  des  Monnoies  d’or 
fut  altéré  de  quelque  chofe. 

bn  y  voit  encore  un  avertiilement ,  que  le 
florin  de  Dordrecht  continueroit  au  cours  de 
25I  gros,  &  qu’au  cas  que  dans  d’autres  pays 
circonvoiflns  on  fît  quelque  changement  dans 
les  Monnoies,  on  s’y  conformeroit. 

I!  y  eut  aufli  dans  le  XV.  fiecle  pîufieurs 
augmentations,  diminutions  &  refontes  dans 

les  Monnoies,, 

r  ? 

Les  Ducs  &  Comtes,  à  mefure  que  l’occafion 
s’en  préfentoit,  en  faifoient  leur  profit  particu¬ 
lier  y  cé  qui  fut  fouivènc  remarqué  par  ces  per- 


SI  o 


* 


Chap,  V.  EVALUATION  DU  MARC 

formes  quittaient  dans  la  Magiffcrature  des  dif¬ 
férentes  Vilies  j&  quoique  le  Gouvernement  fût 


fur  un  autre  pied  qu  aujourd'hui,  il  paroît  cepen¬ 
dant  qu’on  eut  foin  de  fe  prévaloir  de  quelques 


momens  necefiiceux  de  nos  Comtes,  qui,  de  leur 


pre.  C’efl  ce  qu’on  obferve  dans  une  Ordonnan¬ 
ce  que  donna  le  Duc  Guillaume ,  en  Avril  1411 , 
dans  laquelle  on  voit  que  fous  prétexte  que  les 
États  de  Hollande  &  de  Zélande  ne  lui  payoient 
pas  les  droits  convenus  pour  qu’il  ne  battît  pas 
Monnoie,  il  annonce  qu’il  va  faire  fabriquer 
plufieurs  pièces  d’or  &  d’argent:  à  cette  occa- 
fion  on  fit  une  nouvelle  hau fie  fur  le  prix  des 

Mon  noies  qui  dévoient  avoir  cours  alors  dans 
le  public  (17). 

C ir )  Lîvï s  des  Chartres  de  M.  van  Mieris,  Tome  IV» 


page  165. 


Le  19  Avril  1411. 


Schilden ,  Ecus  de  l’Empereur  »  - 


r —  Je  France  -  - 

Noble  d’Angleterre  -  - 


51 

90 

88 


■ — —  de  Gand  -  -  -  - 

JLyoen  - 

Vieux  double  Mottoeue  -  - 


- - *  Dordrecht,  double 

Double  Ecu  .  .  . 

Mottoene  de  France 


Engel  de  iiamaut  fabriqué  avant  ce  teras  -  .  .  gj 


* 
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Le  31  Jailîent  1414  le  Duc  Guillaume  ré¬ 
gla  le  cours  des  difFérentes  erpeces  pour  le  ter* 
me  de  cinq  années  confécutives. 


Ecu  de  France  -  ------ 

-  —  ■  Pierre . . 

Schüden  de  Maîines  ------ 

Helrokens  -  --  --  --  -- 

Demi  Eope'fche  Nollen  -  -  «  -  - 

Paidzen  &  autres  pièces  •  -  -  - 
Vieux  Franc  -  --  --  --  - 

-  . -  Ecu  de  Hainaut  -  -  -  -  - 

Ducats  .  . . -  - 

Nouveau  Franc  -  ------- 

Nouvel  Ecu  de  Hainaut  -  -  _  -  - 
Berchfche  Schilden  -  -  -  .  .  _  - 

Florins  du  Rhin  -  -  -  -  »  _  .  . 

- - — -  de  Gueldre  ------ 

-  de  Guillaume  de  Hollande  ■ 

*  -  d’Albert  de  Hollande  -  - 

- - -  de  Gueldre . 

•  - -  de  Liège  ------- 

- -  de  Reynaldus . 

Monnaies  d'/lrgent. 
Butdragers  -  --  --  --  -- 
Jangelairs  --------- 

Tuunkens  de  Ilainaut  -  -  -  -  - 

Demi  Butdragers . 

Gros  à  Sa  Croix  Guillaume  -  -  - 
Gros  paedfebe  Guillaume  -  -  -  - 
Placken  de  Dordrecht  -  -  -  -  - 

Ganfen  de  Deventer  à  Rbeenfche 
Gros  de  Zyppcr  ÇZutphen)  -  -  -  - 
— -  Tournois  -  -  ----- 

*  de  Hollande  fabriqué  dernièrement 
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Le  7  Août  (18)  &  le  26  Septembre  14.21 
on  Vît  paroître  de  nouvelles  Ordonnances  dfi 

Duc 


L 


Gros  de  Berchfche  -  -  -  -  »  .  . 

7 —  d’Albert  avec  l’Ecu  dans  la  Croix 
Placken  de  Flandre  -  -  -  -  -  »  - 
Vieux  gros  de*  Flandre  -  -  -  -  - 

~é*  i 

Meeuwen  de  Gueldre 
Leliarts  -  -  * 

Pozante  -  -  -  -  = 

Saulgen  de  Brabant  - 


*  » . 

y  6  D  en* 


►  14  Dec* 


Penning  de  Brabant  dernièrement  fabriqué 
Et  Gros  Ludixfce  ;  Liege  )  - 


16 

:  C i3j  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris,  Tome  IV. 
p»  5P2e  /  •  r 

i.  Le  7  Août  1421.  ,-{ 

Lq  Noble  d’Angleterre  pelant  4j  Eftelins  ,  ivoic  cours 

pour  »  •  -  ,  -  .  -  8  Efcal.  Gros. 

tJn  Noble  de  Flandre  -  »  7  _  10  den. 

Êcu  de  France  pelant  -  2|.  Eft.  53  deniers  Gros.  j 

Un  autre  Ecu  de  France  de  2*  Efi:.  49  Gros. 

Schild  de  France  -  ...  . 

“ -  de  Guillaume,  de  Hollande 

*! — —  dc.Jçan  de  Bavière.  .  -, 


Un  Florin  d’Arnhem  .de  l’an  1419 
‘  Nouveau  . 

- - -  de  Jean  de  Bayiere 

r - d’Utrecht 

♦  "  Si 

- - —  des  Electeurs  du  Rhin 

- - ~~  I  Bavière  double  .  - 

.  .  Monnaie  d' Argent, 
Tupen  de  Guillaume  . 

Ludtx  gryppenningen  avec  le  Lion  courant 
Budurageç  de  Brabant  - 

1101S  Lions  - 


-  2  efcal.  6 


Vieux 


is 


D’OR  ET  D’A  R  G.  en  tivllande.  t 


Duc  Jean  ,  de  Bavière ,  fur  le  cours  de  l’argent 
donc  la  valeur  fut  alors  de  nouveau  augmeïip 
îee.  Car  le  florin  5  Schilden ,  ou  Écu  de  Fràn4 


Vieux  Butdragers 

K, 

Plücken  de  Flandre  - 
Jangel  -  -  -  -  - 

Braspenning  dn  Biabant  - 

-  la  piece  -  » 

Cromrterten  de  Flandre  ~ 
Ç)uciffa  Tunen  -  -  - 

Johannes  Tunen  - 
Vieux  cros  de  Flandre  * 


Gros 


1  s- 
^ de  Fiait 

J  Jre^ 


17  Deuts- 

13  - - 

I  I  ■'  1  111  -3 


> 


IO 


j’ai  observé  que  les  gros  &  les  deniers  de  Flandre  n’ont  pas 
été  anciennement  égaux  il  ceux  de  Hollande  ,  c’eft  ce  que  prou¬ 
vent  les  différentes  dénominations  &  évaluations  des  efpeces* 
Voyez  auffi  la  D  feription  de  la  Fri/e  entre  le  Vlie  SP  le 
Lauw/rs  ,  page  93.  On  y  ohfèrvera  qu’il  y  a  eu  des.  Eicalins  de 
fix  g'os,  &  auiti  d’auttes  de  2  gros  t  Tous  le  nom  de  petits 

efcalins.  ''  '■  ,  .»-.«# 

«  *  »,  t'  ' 

Par  une  Ordonnance  de  sô  Septembre  1421  le  Duc  Jean  ds 
"Bavière  fit  fabriquer  à  Dordrecht  un  denier  d’argent  nommé 
Dents ,  lequel  contenoit  un  denier  &  16  grains  d? argent-h* Roi 
à  ia  taille  de  2.5  efcalins  au  Marc,  „  dont  notre  Maître  des  Mon* 
j,  noies  [eff  -  il  dft  dars  l’Ordonnance]  aura  pour  renie  de  dans 
l' allai  3  grains  ,  &  32  des  ails  deniers  de  chaque  fftàrc  eèuyré 5 
s,  Les  lis  Dents  âuront  cours  pour  un  gros  ,  c’eff-à-dire  12  pour 
un  bon  Tuyn »  De  thème*  un  demi  Deuts  du  même  alloi  à  la 
taille  de  ^2  efcalins  au  Marc ,  aii  rernedè  de  3  grains  en 
afioi,  &  64.  des  dir<  deniers  dè  chaque  Marc  œuvré.  Ainfè 
S*  nous  aurons  pour  nôtre  droit  de  fchaque  Marc  d’argent  fin 
h  12  des  dits  g,ros  preicrirs.  \ ,  ’  ■  ■  • 

A  ■  &  '  . 

Ce  môme  jour  le  cours  des  efpeces  d’or  &  d’argent  fût  airift 
réglé,  Içavoir,  1  •  .  ' 

Eco  de  TEniperfeur  &  de  Fiance  a-  3  62  Gros 

Kobie  d’or  •  .  « 


ji 

3i 


9 $ 


H 

t**  dm 
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ce,  qui  avoit  été  évalué  en  1414  a  52  gros,  fut 
mis  C par  l’Ordonnance  du  7  Août)  à  5  efcalins 
3  deniers  ;  on  ne  fait  pas  mention  du  Ducat; 
mais  vraifemblablement  il  aura  été  hauffé  en 
proportion.  On  ordonna  auffi  la  fabrication 
d  un  denier  de  fort  bas  alloi. 

Le  23  Juillet  1422  (ry)  on  fit  encore  fabri¬ 
quer  trois  deniers  d’argent,  fçavoir, 

Ecti  de  France  »  a  j 


Schilden  de  Guillaume  de  Hollande 
Florins  du  Rhin  .  .  . 

Schilden  de  Bavière  ,  .  , 

Florin  d’Arnhem  » 

, .  »  9 

»■ —  de  Bavière  »  .  . 


-  de  PEvêque  .  .... 

Demi  double  &  lammekens  [agneau ,  ou  agnelj 


Mon  no ies  d' Argent* 


Tuyn  de  Guillaume 
Nouveau  Penning  de  Bavière 
Ludixen  Grypen  . 

Brafpenning  de  Flandre 
Vieux  Botdragers  de  Flandre 
Çromfterren  de  Flandre 
Johannes  Tunen  . 


Penningen  de  Brabant 


Vieux  gros  de  Flandre  .  Io 

Lions  de  Hollande  .  .  Q 

Un  Bralpenning  de  Brabant  pour  deux  Lions  &  6  DeutsJ 
„  C’efl  -  à  -  dire  de  tels  [eft-ïl  dit  dans  la  même  Ordonnance] 
5,  que  nous  ferons  battre  à  notre  Monnoie  de  Dordrecht ,  les’. 
3,  quels  font  un  gros,  &  les  12  un  Tuyn.’* 

(19)  Voyez  Tome  - IV.  des  Chartres  de  M.  v  a  h  Mie  ru  s 
page  646. 
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.* 
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i°.  Un  denier  d’argent  du  tirre  de  4  deniers 
argent- le -Roi ,  qui  eut  cours  pour  3  g-os. 

2°.  Un  denier  du  titre  de  2  deniers  argent- le - 
Roi,  &  de  taille  de  vingt  neuf  fis  deniers, 
dont  4  pour  un  gros,  r ...  ,  ,, 

3°*  Un  denier,  don  denier  douze  grains  en 
argent,  ayant  cours  pour  8  au  gros.  .  . 

Le  Marc  d’argent  fin  valloit  donc  alors  6 
florins  10  fols  8  deniers  s  ëc  le  Marc  d’or 

7 6‘  ( 20  )• 

-  ■  ‘  :  .  '  ■  ,  ■  ;  .  ,  ,  ,  r.  ,,  . 

(20)  Par  cette  Ordonnance  du  23  Juillet  3422.  Jean  Drè 
de  Bavure  ordonna  à  les  Maîtres  de  la  Monnoie  de  Dordrecht 
de  fabriquer  trois  deniers  d’argent,  fçavoir ,  i°.  Un  qui  dtu  ic 
âvoir  cours  pour  2  g  os  ,  &  qui  dévoie  contenir  en  a  1  loi  4  de¬ 
niers  argent  le  -  Roi ,  donc  64  dévoient  le  tailler  du  Ma.c  de 
Troyes ,  &  defquels  les  Maires  de  h  Monnoie  auroient  de  rémé¬ 
ré  3  grains  dans  l’alloi  de  chaque  Marc  œuvré ,  &  de  la  taille 
4  de  Ida  s  deniers.  ,  .  .  •  . 

2e5.  Un  denier  Coertoers  ou  Toerlûers ,  dont  4  feront  an 'gros, 
qui  contiendra  en  alioi  2  deniers  argent  -  U - Roi ,  &  dans  là 
taille  vingt  neuf  lix  deniers,  &  dont  les  Maîtres  des  Mor, noies 
dévoient  avoir  3  grains  de  chaque  Marc  œuvré,  &  de  la  taille 
36  def dits  deniers.  :  .  .  -  t,  , 

3  .  Un  denier  dont  8  au  gros,  qui  devoir  contenir  en  alloi  1 
demer  12  grains  argent-  le  Roi ,  &  fur  'a  taille  45  eicalins ,  & 
ies  Maî  res  de  la  Monnoie  dévoient  rd’otr  3  grains  de  retnede  a 
&  32  deniers  defdits  de  chaque  Marc  œuvré. 

Comme  le  denier  contenu  dans  le  fécond  Article  sn’a  paru  le 
mieux  détaillé,  c  eft  aufi]  (ut  lui  que  j’ai  fait  mes  calculs  ,  afin  de 
faire  voir  encore  plus  clairement  à  conibith  étoit ,  en  3422.  la  va* 
leur  du  Ma'c  d’aig.nt  fin  (rtmarqi  és  cependant  que  je  m'g  igife 
*e  remede  iur  le  poids,  &  le-*»  j  1  s tjc  ou  droits  de  la  Munaoïe), 

H  2 
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On  ne  fauroit  trop  remarquer  combien  ce  fie- 
cle  vit  de  changemens  dans  les  Monnoies,  & 
dans  quel  embarras  dévoient  fe  trouver  les  ha- 
bitans  des  contrées  viôlimes  de  ces  caprices. 

Voici  comment  Reyd,  Auteur  Hollandois, 
s’eft  exprimé  îà-deflus, 

„  En  France ,  du  tems  du  Gouvernement 

t 

„  Anglois,  en  Tannée  1418,  le  Marc  d’argent 
3,  fin, qui  valloit  environ  9  Livres  tournois,  fut, 
3,  par  plufieurs  furhaufîements  tolérés  ,  porté 
3,  en  deux  ans  de  tems  à  18  Livres  tournois  ; 
3,  les  États  du  pays  ont  veillé  autant  qü’il  étoit 
3,  en  leur  pouvoir  à  empêcher  chez  eux  le  pro- 
„  grès  de  tels  inconveniens  ;  ils  ont  préféré  de 
3,  renoncer  aux  profits  qu’ils  auroient  pu  faire 
3,  par  ce  moyen  indireôi.  Car  fi  en  conféquencë 
33  des  affoibliflements  que  Ton  remarquoit  chez 

s  tçavoirî 

D9un  Marc  fe  taille  29  fois  6  deniers,  ce  qui  fait  174  pièces» 
De  ces  deniers  4  ont  fait  un  gros,  ainfi  ies  174  ont  fait 
gros  ,*  mais  comme  ces  deniers  font  du  titre  de  2  deniers  ,  c’eft’ 
à-dire  ,  une  fixieme  partie  en  argent  &  |  en  cuivre;  fi  le  poids  des 
gros  étoit  au  lieu  de  l’argent  à  2  den.  ,  à  12,  c'eft  -  à  -  dire  , 

'  •  *  t  i 

du  titre  fin ,  alors  les  43]  gros  vaudroieiir  6  fois  autant ,  ou 
f  6-io  8  deniers  le  Marc.  Le  Noble  d’or  évalué,  en  1383,  74 
gros,  &.  le  Marc  d’or  lin  valant  58.  15,  ou  environ  59  florins, 

,  *  l 

établit  en  i;2i  ou  1422,  (le  Noble  ayant  cours  pour  grossi 
le  Marc  d’or  fin  à  76]  florins  ,  &  la  pioponion  de  l’or  à  Far® 
gent  comme  de  1  à  144*  en  vu  on. 


D’OR  ET  D’A  R  G.  en  Hollande .  ny 

99  nos  voifins ,  on  les  eût  fuivis  continuellement  * 
r\  on  auroit  pu  profiter  là-defTus  d’une  fomme  tl 
3,  confidérabîe., quelle  eût  bien  pu  égaler  la  hui- 
s,  tieme  partie  du  revenu  de  tous  ces  pays”  (21). 

Ce  peu  de  mots  fuffifent  pour  donner  une 
idée  de  l’embarras  où  l’on  étoit  alors  fur  cette 
partie  de  l’Adminiflration  ,  tant  chez  l’étranger 
que  dans  nos  pays.  Malgré  les  défenfes  &  les 
Ordonnances  qui  parurent  journellement,  on 
n’étoit  pas  en  état  de  tenir  le  peuple  dans  les 
bornes.  La  multitude  s’ étoit  attachée  à  l’opinion , 
qu’il  fuffifoit  de  hauffer  la  valeur  des  efpeces 
pour  attirer  à  foi  ces  précieux  métaux  de  chez 
l'Etranger.'  Ces  continuels  furhaulfemens  du 
numéraire,  &  affoibliffemens  des  Monnoies, 
convenoient  alors  aux  interets  des  Princes  ;  ôc 
c 

3e 

forts  fadhees.  On  baiffoit  fouvent  la  valeur  de 
ces  efpeces,  &  c’ étoit  principalement  lorsque  de 
leur  part  il  y  avoir  de  groffes  fommes  à  encais- 
fer.  On  avoit  foin  au.fi  de  foire  lever  les  im- 
pots  au  plus  bas  taux  poflible,  de  forte  qu’il 
y  avoit  fouvent  entre,  la  recette  &  îa  paye  une 
différence  confidérabîe.  Comment  fe  peut- il 
que  le  chef  d’une  Société  ait  pu  donner  la  main 

i  v  ir  «'*•  ' 

C21}  E.  vanReyd,  Guerres  des  Pays-Bas.  £HJ» 

'  H  3 


1  »  , 

étoit  eux  principalement  qui  mettoient  en 
u,  &  qui  donnoient  le  mouvement  à  ces  res  » 


/ 
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î  i  •'  •  ,  »  ’  1  * 

à  de  telles  manœuvras?  &  pour  parler  plus  ou- 

vertement,  comment  le  pere,  le  protecteur, 
d’un  peuple  a-t-il  pu  être  lui- même. la  fang- 
fue  de  Tes  propres  enfans?  Mais  tirons  le  ri- 
deaa  fur  ces  tenus,  &  félicitons-nous  de  n’a- 
Voir  ,  p 'us  rien  à  craindre  de  pareil. 

£n  1433  °ü  34?  B  Mars  ( 22  )  parut  une 
nouvelle  Ordonnance  de  Philippe  I.  Duc  de 

(^£2  )  te  8  Mars  I4î3  °,J  !434  Philippe  Duc  de  Bourgogne 
r^gh.  ie  cours  de,  différentes  efpeces,  la  teneur  de  l’Ordonnance 
d^v-»r  avoir  force  juftja’à  la  St.  Jean ,  ou  24  Juin. 

Le  N  >bie  d’Angleterre  devra  peler  4  &  demi  eftelins  ,  &  aura 
cours  pour  ïo  efcal.  un  Salut  de  Fiance  pour  5  erCalins  gros. 

Nos  Pierres  que  nous  avons  fait  fabriquer  4  tlca!.  2  gros. 

Nos  Schilden  [deus]  que  nous  avons  fait  fabriquer,  3  efc.  2  de- 

piers  gtôs.-ff,-A 

N  .rre  denier,  nommé  Philippe ,  que  nous  faifons  fabriquer  à 
prêtent ,  5  efcslirts  4  gros. 

No  re  demer  d’argent  que  nous  faifons  fabriquer,  Ck  qui  a 
cours  dans  norre  pays  de  Flandre  pour  2  gros,  vaudra  en  Iiol- 
jjnde  en  Z  ‘ande  c'y  en  Frile  8  deniers. 

£c  nos  Qfomftaert  que  nous  avons  faic  fabriquer  ci  -  devant  « 

gros,  v -,  c"  . 

•  *  -  ■  ^ 

ici  commence  Je  cours  des  efpeces  pour  tout  le  rems  fixé  par 

FOruon  :ance. 


Salut  de  Fiance.  » 

'  ’  •  l 

•  •  «  0  » 

46  Gros 

Nobie  d’A»  gleterre  4*. 

•  «  »  •  a 

92 

le15  \  j  h  proportion 

\  *  tt  i 

Noble  de  Fb"  îre  • 

Lv  denier  de  Monieigneur 

•  '  •  •  •  » 

9  nommé  Philippe  ou 

N 

60 

fty^er 

Le  *  h  proportion. 

0  *  •  0  « 

/.3 

Le  F!o-în  des  Electeurs 

du  Rhin  du  poids  & 

■4 

^tre  connu  aujourd'hui 

•  •  •  _  y,  ■  • 

3^ 
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Bonrgogne  fur  le  cours  des  Monnoies  ;  on  y  ob« 
ferve  que  le  denier  d’or ,  nomme  Philippe  ou 
Ryder ,  y  fut  évalué  à  48  gros,  le  Noble  de 
4 ?  eftelins  à  10  efcalins  ou  120  gros ,  jufques 
au  24  Juin  de  la  même  année,  enfuite  pour 
92  gros,  &  ainfi  à  un  moindre  prix  que  celui 
Contenu  dans  l’ Ordonnance  de  1421.  Mais 
cette  différence  ne  montant  pas  à  un  objet  bien 
confidérable,  je  ne  m’y  arrête  pas  (^3). 


V 


Le  dernier  d’argent  nouveau  de  Monfeigneur 
Les  ! ,  *  à  proportion. 

Voici  le  cours  des  efpcces  ,  qui  durera 
Ordonnance. 

■  Schilden  de  Guillaume  de  Hollande  « 
Philippe  pierre  de  Bourgogne 
Schilden  de  Philippe  de  Bourgogne  • 
ainfi  que  le  florin  de  Rtynaldus  d’Arnheim. 
Le  florin  de  Bavière  . 

Le  florin  Arnold  d’Arnheim,  pefant  2  eftel. 

Monnaie  à* Argent, 


•  2  Gros 


jufqu’à  nouvelle 


37  Gros 

35 

23 


Vieux  placken  de  Flandre.,  vieux  Botdragers  9  Cromflerten  de 
v  •  Jean  ,  &  double  Lion  .  la  piece  •  .  2  GiOs0 

Braspenning  de  Johannes  ,  [Jean  de  Flandre]  18 

les  4  Gros  évalué  a  8  deniers 
Philippe  Cromfiaert  de  Bourgogne  &  Braspen¬ 
ning  de  Philippe  de  Bourgogne  ...  13  Den0 

Fleur  de  lys  de  Tournai,  le  Cromfiaert ,  le  vieux  gros  de 
Flandie,  &  les  Tuynes  de  Valenciennes  .  10  üen. 

Tuynes  blanc  &  Johannes  Bensnien  Teynen  .  9  Detf» 

4,  *  . 

Vieux  Buétgins,  vieux  Lions,  Croix  de  Guillau¬ 
me  ,  &  Claiflgins  de  Flandre,  la  piece  .  1  Gros. 

C£3)  J’ai  dit  ci  -  de  flus  qu’en  1422  le  prix  du  Marc  d’or  fut 
à  76*  &  celui  de  l’argent  h  6-to-8  :  ce  qui  établifibit  la  propor¬ 
tion  entre  ces  deux  métaux  comme  de  1  à  n/,  environ;  fi  02 


H  4 

\ 


I 
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Pendant  le  régné  de  Philippe  I.  lequel  vécut 
jufquen  14.67,  il  y  eut  vraifemblablement  en¬ 
core  plufieurs  changemens1  dans  l’évaluation  des 
Monnoies,  ou  des  efpeces  ;  mais  comme  nous 
n  avons  point  là  deiîus  de  témoignages  cer* 
tains,  ou  du  moins  que  je  n’en  ai  pas  rencontré 
de  tels,  je  n  en  ferai  point  mention ,  non  plus 
que  de  ceux  qui  peuvent  avoir  eu  lieu  fous  les 
régnés  de  fon  Fils  Charles  i.  &  de  fa  petite  fille 
Marie  de  Bourgogne» 

On  fe  rappellera,  au  relie,  les  guerres  con¬ 
tinuelles  qui  eurent  lieu  pendant  prefque  tout 
3e  Eegne  de  Charles ,  &  comment  il  périt  enfin 
au  commencement  de  l’an  1 477  à  la  bataille  de 
Nancy.  ■■  ?  ,  .  .  ..  , 

Marje  fa  fille  unique  lui  fuccéda  :  c ’eft  elle 
qui  accorda  aux  Villes  &  aux  pays  des  Privi¬ 
leges  avantageux,  &  entr  autres  celui  connut 
,  ^  nom  de  la  Grande  Charîre  de  Marie ,  du 
14  Mars  1477.  Elle  époufa,  cette  même  an-' 
nee,  Maximilien  cl  Autriche ,  fils  de  l’Empereur 
Frédéric  II L 

A  ia  mort  de  Marie  ,  en  1482,  la  maison 
d'Autriche  eut  la  Souveraineté  des  Pays-Bas, 

fonpofe  à  prêtent  le  prix  du  Noble  k  92  ,  après  le  24  Jüin  de  l*atv 
^433  *43 1'.  ou  120  gros  avant  le  24  Juin  pour  le  Marc  d\>r# 

aio’s  si  suroît  valu  73  florins,  7  fols  ou  93Î  environ,  &  l’argent 

6  filins  5  ois,  ou  0  flori>  s  g  lois  le  Marc,  iuppoiant  que  W 
Jiopoidoq  iQit  regée  la  m^rneo  .  ,  d 

^  \ 
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dans  la  perfonne  de  Philippe  fils  unique  de 

Marie.  '  '  ’ 

•  Maximilien  tint  les  rênes  du  gouvernement 
jufquà  la  majorité  de  Philippe ;  c’eft  fous  ce 
même  Maximilien,  en  1489,  que  parut  la  fa- 
fneufe  Ordonnance  fur  les  Monnoies  ,  dont 
nous  ferons  mention  incefiàmment.  Il  paroîc 
que  le  Marc  d’or  y  fut  évalué  à  881  florins  s 
&  l'argent He -Roi  a  ï  II, 

Le  numéraire  de  l’or  depuis  1388  étoit  donc 
monté  de  58  1  à  88  1;  &  celui  de  l’argent,, 
depuis  1336,  de  4  à  7  florins  13  fols.  1 


11  Voyons  maintenant  quel  a  été  le  progrès  de 
cette  augmentation  depuis  la  découverte  du 
Nouveau  Monde. 


- 

CHAPITRE  VI. 

f‘  ,  •  .♦  '  1  ‘  *  1 

•  M  ‘ 

Continuation  du  même  fujet  :  Evaluation  du  Marc 
d  or  &  d'argent  en  Hollande  ,  depuis  1489  jus¬ 
qu'à  nos  jours •  •  * ■ ’ 

JL/auteûr  d’un  Livre  très -ancien,  imprimé, 
à- Anvers  en  1512  (1),  contenant  une  Chro* 

CO  ^  très  -  excellents  Chronique  du  Brabant,  de  la  Hollan¬ 
de  de  Zélande  »  de  Flandre  en  général ,  avec  beaucoup  d’addûionf 
»jui-  ne  fe  trouvent  pas  dans,  les  autres  éditions  [HJ.  » 

■  H  5 
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I  * ,  * 

nique  des  événemens  furvenus  dans  le  Brabant, 
la  Hollande,  la  Zélande,  &  la  Flandre  en  gé¬ 
néral,  dit  qu’en  148  r  commença  l’époque  de 
la  cherté  des  vivres,  qui  dura  plufieurs  années 
de  fuite:  il  dit  encore  que  l’argent  pendant 
ces  mauvaifes  années,  augmenta  fi  prodigieu- 
iement;  qu’un  florin  d’cr  valioit  neuf  efcalins 
de  Flandre  &  plus;  de  forte  que  les  revenus 
des  rentiers  fe  trouvèrent  extrêmement  réduits,. 
En  conféquence  les  Seigneurs  de  la  Cour  tin¬ 
rent  confeil,  afin  de  délibérer  s’il  ne  convenoit. 
pas  de  diminuer  le  numéraire  des  efpeces.  Il 
fe  trouva  parmi  le  nombre  de  ceux  qui  s’as- 
fembîereot,  quelques  hommes  fages  qui  firent 
fentir,  que  pour  ne  pas  trop  nuire  au  Peuple, 
il  falloir  faire  cette  diminution  en  différens 
tems,  &  à  diverfes  reprifes  mitigées:  mais  plu- 
fleurs  Prélats,  ehtr’autres  l’Abbé  de  Sainte  Ger¬ 
trude ,  ne  furent  pas  de  cet  avis;  ils  opinèrent 
de  mettre  le  numéraire,  dans  une  fois,  au  plus 
bas  ;  ainfi  le  florin  d’or  fut  mis  à  trois  efcalins 
de  Flandre.  Cela  arriva  en  1489  à  Bréda.  V' 
Le  même  Auteur  continue  ainfl  :  „  Cette 
„  diminution , difoient  des  perfonnes  entendues, 
35  faifoit  plus  de  tort  que  n’en  avoient  fait  les 
,,  guerres  que  l’on  avoit  eues  jufqu’alors  ;  auffi 
3>-la  nouvelle  Ordonnance  ne  dura  pas  long- 
2)-  tems.  L’Abbé  mourut  fuhitement  à  Matines* 
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s,  Les  matières  temporelles  ne  font  point  du 
w  refîbrt  des  Eccléfiafliques ,  &  rarement},  voit*! 
„  on  profpérer  celles  dont  ils  fe  font  mêlés  5 
„  lorfqu’elles  font  étrangères  à  leur  vocation,” 
Philippe  Comte  de  Hollande  donna  à  Bréda 5 
le  14  Décembre  1489,  une  Ordonnance  fur. 
Févaluation  des  deniers  d’or  &  d'argent  vieux 
&  nouveaux.  Cette  Ordonnance  contient  des 
inftruétions  bien  amples  concernant  les  Mon- 
noies  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Les  défor- 
dres,  dont  les  peuples  étoient  depuis  long- 
tems  viêlimes,  y  donnèrent  occafion,  comne 
on  peut  le  voir  dans  le  texte  rapporté  ci  -  des° 
fous  (2).  V  •>  .  -I  .  .  i  =  ** 

\  V  • 

(2)  Voyez  le  premier  Tome  du  livre  contenant  les  Placarts^ 
Ordonnances,  &  Edits  de  leurs  Hautes  Pmflances  ,  &  de  Mes- 
fegneurs  les  Etats  de  Hollande  &  de  Zélande  9  raiïemblés  par 
Corn.  Cau.  [H],  ,  . 

„  Maximilien ,  Roi  des  Romains,  &  Philippe ,  Archiduc  d’Au® 
j,  triche.  Comte  de  Hollande,  Zélande  &c» 

9,  Ordonnance  touchant  l’évaluation  d’aucuns  deniers  d’or  & 
„  d’argent  vieux  &  nouveaux,  contenant  une  inftrutftion  bien 
s,  ample  fur  les  Monnoies  &  tout  ce  qui  en  dépend.  Comme 
„  par  le  grand  détordre  qui  depuis  aucun  temps  a  été  (  &  eft 
a,  encore)  ès  monnoies  d’or  &  d’argent,  ayant  &  qui  ont  cours 
9,  en  nos  pays  &  les  feigneirries  enrre  nos  bons  &  loyaux  fub* 
,,  jets ,  qui  eft  tel  que  le  denier  qui  fut  forgé  pour  vingt  pat- 

s 

9,  tares  s’aHoue  &  eft  mis  pour  foixante  pattarts  &  à  l*adven2nt 
3,  tout  autre  denier  :  nous  &  nos  fubjets  foyons  adommagés  & 
3>  intérelTés  de  tel  &  0  grand  dommage  qu’il  eft  ineftimable,  & 
3,  même  foyent  nos  dits  fubjets  ,  à  la  caule  dite,  plus  appauvris 
5,  que  pour  nulle  choie  qui  leur  foie  advenue s  foit  à  i’occafion  de 

K 

i»  t  ..  s  •  t  •«*  .  ...  -i  • 
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Par  cette  Ordonnance  il  fut  ftipulé  i° .  que 
Ton  fabriqueroit  un  denier  d’or  nommé  Douhk 
florin  s  dont  le  Noble  d’Angleterre  (que  le  Roi 
Henri  fai  foi  t  frapper)  feroit  compté  pour  fin. 
Ce  double  florin  devoit  avoir  cours  pour  qua¬ 
rante  pattarts'  de  la  nouvelle  Monnoie  ;  & 
fera,  dit  l’Ordonnance,  le  dit  denier  de  3  fols 
8  deniers  &  |  dè  taille  au  Marc  de  Troyes ,  au 
remede  'd’un  grain  *  en  alloi  ,  &  demi  Eftelin 
en  poids  fur  chaque  Marc  d’œuvre,  dont  la  trai¬ 
te  du  Marc  d’or  fin  (tel  que  delTus)  fera  de 
14  livres  (*)  18  fols  4  deniers  gros;  &  le  Maî¬ 
tre  de  la  Monnoie  donnera*  aux  marchands  & 
changeurs  14  livres  14  fols  4  deniers  gros  5 
ainfi  refie  pour  feigneuriage  &  ouvrage  4  fqls 
s  deniers  gros. 

*»  la  guerre  ou  autrement,  &  encore  plus  feront,  fi  provifion  nj 
eft.  mile,  j  our  laquelle  chofe  faire  plus  heiircufemént  &  dé~ 
j,  libérément ,  Haut  &  Puiflant  Prince  notre  très  -  cher  &  très, 
3,  a  nié  coufin  le  Duc  de  SafTen ,  notre  Lieutenant  Général  en 
3,  notre  pays  de  par  deçà,  de  notre  fçu  Ck  confentement -faite 
,,  alfembler  les  Etats  de  tous  nos  dits  pays  qui  le  font  premie- 
3,  rement  trouvés  en  notre  ville  de  Lire  Ck  en  après  en  la  ville 
„  de  Bréda  ;  Les  Députés  deiquels  ont  avec  aucuns  des  princi- 
„.  paux  de  notre  grand  Confeil ,  les  Généraux  Maîtres  particu- 
3,  tiers  de  nos  Monnoies ,  avec  autres  bons  (k  notables  petfon- 
î,  nsg?sv  connqiflant  cette  matière,  confulté  &  débattu  cette* 
„  matière  bien  &  au  long,  &  après  pour  donner  ordre  Ck  forme 
„  aux  dites  fiVLonnoies  &  tollir  le  dit  défordre ,  ont  par  enfeinblo 
conçu  &  adviîé  Iss  points  Ck  articles  qui  fuivent  &c. 

•  C)  par  Je«  * *vres  fols  &c.  il  faut  eiuendre  livres,  efcaiips 
&c.  de  Flandre. 
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20  Item  le  florin  de  St,  Andréa  tel  &  fem* 
fiable  en  poids  &  en  alloi  que  MefTeigneurs 
Les  Ducs  Philippe  &  Charles  de  Bourgogne  (que 
Dieu  abjohé)  firent  faire  en  leur  vivant:  à  fça- 
voir,  dix  neuf  Karats  d’or,  le  dit  Noble  Hen - 
ricus  compté  pour  fin  alloi  de  quatre  Karats 
d’argent  fin,  &  un  de  cuivre,  lefquels  deniers 
feront  de  6  fols  de  taille  au  Marc  de  Troyes , 
au  remede  d’un  grain  en  alloi  ,  &  d’un  demi 
eftelin  en  poids  fur  chaque  Marc  œuvré  ;  lequel 
denier  aura  cours  pour. vingt  pattarts  de  la  nou¬ 
velle  Monnoie  ;  dont  la  traite  du  Marc  d’or  fin 
(comme  dellus)  fera  de  15  livres  3  fols  1  denier* 
21  I9  mites  de  gros;  &  le  Maître  de  la  Mon- 
noie  donnera  aux  marchands  &  changeurs ,  de 
chaque  Marc  d’or  fin,  88  livres  5  fols  d’em- 
pirance,  qui  valent  14.  livres  14  fols  2  deniers 
gros  :  ainfi  demeure  pour  alloi  ,  feigneuriage 
&  ouvrage  de  chaque  Marc  d’or  fin  8  fols  1 1 
deniers  21  f,  mites  gros,  dont  il  faut  déduire, 
pour  l’alloi  des  dits  florins,  5  fols  gros,  ainfi 
refie  pour  feigneuriage  &  ouvrage  3  fols,  1  i 
deniers  2i  mites! 

1  y  '  i 

30.  Un  denier  d’or  nommé  Demi  florin  dont 
h  taille  fut  établie  à  12  fols  6c  le  cours  à  dix 
fattarts  la  piece. 

Quant  à  la  Monnoie  d’argent ,  il  fut  ftipulé 
par  la  même  Ordonnance  i°.  que  Ton  frapperoii 
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un  denier  d’argent  nomme  Grand  Double  à  ie 
deniers  18  grains,  argent-  le  -  Roi,  &  de  3  fols 
3  deniers  de  taille,  au  Marc  de  Troycs ,  au 
remede  d’un  grain  en  alloi,  &  d’un  efleîin  en 
poids  fur  chaque  Marc  œuvré ,  lequel  aura 
cours  pour  quatre  pattarts.  .  . 

2°.  Un  denier  d’argent  nommé  Double  Patîan 
(3)  à  dix  deniers  argent  -  le  •  Roi ,  &  de  cinq 
fols  fix  deniers,  de  taille  au  Marc  de  Troyes , 
au  remede  d’un  grain  en  alloi  &  d’un  efte.'in 
en  poids ,  lequel  aura  cours  pour  deux  pattarts* 

■  3°*  Lhi  denier  d  argent  nommé  Pattart  à  6 
den.  argent  le  Roi ,  de  fix  fols  huit  deniers 
de  taille  au  Marc  (4):  enfin  plufieurs  autres 
fubaivifions  d  tfpeces  rapportées  dans  la  même 


(3)  Voyez  le  Tome  premier  du  livre  de  M.  C.  Cau,  men- 
îîonné  ci  -  deOus,  page  2581.  La  traite  du  Marc  d’argent  fera 
de  n6  fols,  6  deniers  15  rnites  &  donnera  le  Maître  de  la 
Mou  noie  aux  marchands  &  changeurs ,  de  chaque  Marc  d'ar¬ 
gent -le -Roi,  25  fols  6  deniers  gros,  ainfi  relie  pour  feigneuriage 
&  ouvrage  12  deniers  15  .*{  mites. 


(4)  Voyez  fe  Livre  de  M.  C.  Cau:  dont  la  traite  (du  Marc 
$  argent -le  -  Roi )  fera  de  2  6  fols  8  derniers,  &  pour  feigneuriage 
&  ouvrage  fera  payé  14  gros ,  &  aux  marchands  &c.  25  lois 
6  deniers  gros.  \  . 

'•  Un  denier  d’argent  nommé  Gros ,  ^  cinq  deniers  argent  le.. Roi 
de  il  fols  4  deniers  de  taille  au  Marc  au  temed/u’pn  graia 
en  üiioi,  &  de  2  deniers  m  poids  fur  chaque  Marc  oeuvré^ 
&  le  Maître  de  ia  Monnoie  donnera  aux  marchands  rie.  de  rl>a° 
que  Marc  ùy  argent  -  le  -  Roi  25  fois  6  dermers  gfos  .  aiofi 
pour  feigneuriage  &  ouvrage  20  deniers  antes* 


D’OR  ET  D’A  R  G.  en  Hollande. 


12? 

Ordonnance ,  &  dont  le  prix  du  Marc  payable 
aux  marchands,  fut  toujours  évalué,  ainfi  que 
des  pièces  d’argent  ci  -  defîus ,  à  25  fols  6  de¬ 
niers  gros,  ce  qui  fait  7  florins  13  fols:  mais 
F  argent -le-  Roi  eft  h  plus  foible,  ce  qui  feroit 
donc  environ  8  florins:  mais  comme  dans  ce 
tems-là  F argent  -  le-  Roi  étoit  regardé  comme 
l’argent  fin ,  on  doit  toujours  compter  7  florins 
13  fols  pour  l’évaluation  du  Marc  d’argent  fin. 

Par  rapport  au  prix  du  Marc  d’or  fin,  com* 

'  .  t  .  ••  *  ;  jf 

rne  l’Ordonnance  ftipule  qu’on  en  payera  aux 
marchands  &  changeurs  14  livres  14  fols  2  de- 

.  J  •  ’*  ç  ï  'Ï 

Un  denier  nommé  Blanc ■  ou  demi  gros  à  4  deniers,  &  de  18 
fols  4  deniers  de  taille  au  Marc. 

Un  denier  nommé  Quart  de  gros  à  3  deniers  &  de  28  fois.  -, 

Un  denier  blanc,  nommé  Denier ,  dont  les  12  vaudront  un 
patrarc ,  à  deux  deniers  argent  ■  le  -  Roi ,  dont  29  fols  8  deniers 
au  Marc. 

Un  denier  noir  nommé  Courte  ,  donc  les  24  vaudront  un  patrart, 
à  douze  gros  argent  -  le  -  Roi ,  qui  aura  cours  pour  deux  mites 
de  Flandre,  de  19  fols  ds  taille  au  Marc. 

Un  denier  nommé  Mite ,  dont  les  vingt  -  quatre  vaudront  un 
gros,  à  fix  grains  argent  -  le  -  Roi ,  &  de  vingt  -  cinq  fols  de 
îaille  au  Marc  de  Troyes ,  au  remede  d’un  grain  en  alioi ,  &  de 
dix  d’iceux  deniers  en  poids  fur  chaque  Marc  œuvré ,  qui  aura 
cours  pour  une  mite  de  Flandre,  dont  la  traite  du  Marc  (Bar sent* 
le  -  Roi  1er  a  de  cinquante  fols  gros;  &  le  Maître  de  la  Monnoie 
donnera  aux  changeurs  &  marchands,  de  chaque  Marc  d 'argent 
le  -  Roi  vingt -cinq  fols  Ox  deniers  gros:  ainfi  relie  pour  cuivre, 
feignturiage,  &  ouvrage  vingt  quatre  fols  fix  deniers  gros. 

Les  iraix  de  feigneuriage  &  ouvrage  lur  ces  Monnoies  doivent 
mfiué  encore  fur  les  prix  des  chofes ,  puifqu’alors  les 
e.fpeces  ne  repréfemoient  que  la  moitié  de  la  valeur  qu’on  pré» 
tendoit  leur  aligner. 


jt2g  Chap.  VI.  EVALUATION  DU  MARC 

niers  gros  ,  je  m’y  tiens  aufîi;  ce  qui  fait  88 
florins  5  fols  pour  le  Marc.  Je  ne  fpaurois  dis- 
fimuler  cependant,  que  je  n’ai  pu  bien  préci¬ 
sément  fixer  l’évaluation  du  denier  d’or  nommé 
Double  Florin ,  à  caufe  que  le  titre  du  denier, 
dont  il  efl:  ici  queftion ,  me  manque  dans  Je  tex¬ 
te  ,  &  que  c’eft  cependant  fur  ce  denier  que 
paroît  repofer  la  valeur  du  Marc  d’or  fin.  Mais 
comme  l  eftimation  du  Florin  de  St.  André  (vo¬ 
yez  page  125)  dont  Je  titre  étoit  de  dix  -  neuf 
Karats  en  or,  quatre  en  argent  &  un  en  çuir 
vre,  me  paroît  affez  bien  répondre  aux  88  ? 
pour  le  Marc  d’or,  je  m’y  fuis  tenu;  d’autant 
plus  qu  on  y  a  tiès-bien  obfervé  la  proportion 
de  l’or  à  l’argent ,  qui  doit,  avoir  eu  lieu  dans 
ces  tems-Ià  (5  J.  jj 

C  5  )  Si  un  Marc  d’or  de  19  Karats  efl:  évalué  à  72  florins  ,  chacun 
de  20  fols  Iftuiyersi  taillé  du  Marc,  l’or  fin,  ou  celui  de  2 4* 
Karats,  devroit  être  évalué  à  90  ’f  florins;  par  conféquent  Iq 
titre  du.  Noble  d’Angleterre  aura  été  de  23*  Karats  ,  ou  environ  ; 
du  moins  l’évaluation  de  83]  Ie  fait  croire  [je  néglige  toujours! 
le  remede  fur  i’ailoi  &  le  poids,  pour  ne  pas  tomber  dans  des 
longueurs  inutiles].  Du  Marc  d’or  de  19  Karats  ,  dont  il  efl  quefiioti 
ci-deflus,  dévoient  fe  tailler  fis  fols  ,  {entendez  12  fois  C;  amft 
72  pièces,  dont  le  cours  de  chacune  fut  de  20  patrarts  ou  fol. 
Ces  72  pièces  contenoiepr  19  Karats  d’or  &  4  deniers  d’argent  j 
(lefquels  4  deniers  ou  Iiirats  d’argent  je  néglige:)  par  confé¬ 
quent,  fi  19  Karats  faisaient  72  florins,  les,  24  Karats  me  don¬ 
nent  90  florins  i* ,  ce  qui  fait ,  à  raifon  de  fix  florins  chaque 
fevre  ,  de  gros  ,  15  livres  quelques  efcslins;  ce  qui  fuffic  pour  ùtm 
maquille  fur  l’appréciation  du  Marc  d’or  fin. 
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Il  convient  de  dire  ici  un  mot  fur  les  dé¬ 
couvertes  que  j’ai  faites  dans  le  fécond  Tomé 
de  l’Ouvrage  de  M.leBaronde  Schwart- 
zenberg,  relatives  aux  Monnoies  des  Fri- 
fons;  remarques  utiles,  &  qui  méritent  d’être 
confervées:  mais  pour  ne  pas  perdre  le  fil  dé 
la  matière,  je  les  ai  raffembiées  auffi  fuccinc- 
tement  qu’il  m’a  été  poiïible  dans  la  Note  (6)1, 

(6^  Dans  le  Premier  Tome  de  M.leRÂrôn  de  S  c  h  w  a  à 
Zenberg  ou  ne  trouve  aucune  piece  concernant  les  Monnoies 
chez  les  Frifons  ,  que  celle  dont  j’ai  fait  mention  au  Chapitré 
précédent ,  laqnelle  eîl  Tous  là  date  de  l’année  jà/'Ô. 

Voici  maintenant  ce  que  j’ai  trouvé  dans  le  fécond  Torhe» 

Par  une  Ordonnance  du  Duc  George  de  Saxe ,  de  l’an  1504, 
il  eft  fait  mention  du  coürs  de  plufieurs  petites  pièces  d’argent 
qui  avoient  cours  dans  la  province  de  Frife,  Ou  s’y  référé  auui 
aux  Órdonnances  de  Sa  Majefté  îe  Kôi  de  Càfeille,  fur  l’évalua» 
tion  de  l’argent. 

Par  l’inltruélion  ôü  commiffion  donnée  à  Iîera  Voydes ,  Maître 
de  la  Monnoie  en  Frife,  datée  du  4  Septembre  1505,  il  parott 
qu’il  devoit  fabriquer  des  florins  d’or  du  titre  de  î8  Karats  fix 
grains,  &  de  72  au  Marc,  poids  de  Cologne ,  &  le  Maître  devoit 
avoir  3  grains  pour  remede.  Remarquez  qu’il  eft  fait  mention 
ici  d’un  tout  autre  poids  que  de  celui  de  Troyes . 

Il  devoit  auffi  fabriquer  ï°.  un  denier  d’aigent  nomttié  Double 
Efcalin  de  2  efealins  ,  dont  le  Marc  contiendra  8  deniers  argent- 
'le-  Roi,  &  79  pièces,  un  grain  de  remede  iur  i’aildi,  6e  uh 
Eftelin  fur  le  poids  de  chaque  Marc  œuvré. 

'2.0.  Un  denier  elcaiin  titre  4  derniers  argent  -  h»  îlêi ,  & 
ÿicces  au  Marc. 


3°.  Un  demi  efcalin  3  deniers  8  grains  145  pièces  ad  Mâfrë» 
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Au  refie,  je  ne  m’arrêterai  pas  à  détailler 
à  chaque  époque  la  limitation  du  cours  des 

Er  il  e/l  dit  clans  la  mime  In/ïruiïion,  que  pour  la  fabrication 
âe  l'argent  on  employait  le  poids  de  Marc  de  Troyes, 

Il  paroît  que  julqu’alors  le  poids  de  Cologne  avoit  été  en 
uffige  dans  la  Frife  pour  les  Monnoies:  cela  le  trouve  encofô 
confirmé  par  une  Ordonnance  de  l’Empereur  de  l’année  1529, 
on  il  cft  die  qu’h  l’avenir  en  Frife  on  ne  fe  ferviroir  plus  pour 
les  marchands  que  du  poids  de  Marc  de  Troyes ,  &  point  de 
celui  de  Cologne ,  ainfi  que  l’on  svoit  fait  ci -devant  &  jufqu’a- 
lors.  Lts  Placards  &  Ordonnances  de  l’Empereur  Charles-  Ovàni  „ 
en  date  du  4  Février  1520,  &  10  Février  1526,  fur  les  Mon¬ 
noies  ,  eurent  également  lieu  en  Frife . 

Voy^.z  Tome  II.  page  388  &  508.  Voyez  aufïi  l’Ordonnance 
fur  l’évaluation  des  Monnoies  de  l’Empereur,  de  l’an  1521» 
page  165  du  lï  Torne. 

Avant  de  Terminer  cet  article  ,  je  crois  devoir  faire  part  au 
Lfcleui  d  iu,f  ohfervarion  intéreffante  que  nous  offre  M.  Wage- 
n  a  a  r  dans  la  fief cri pt ion  d' rimfterdam  ,  fur  les  poids  de  cette 
vide.  Edit*  in  Fol,  Tome  tîl.  page  16. 

9,  Deux  on  3  lorres  de  poids,  dit  notre  Hifiorien  ,  écoient  en 
„  ufage  dans  le  Commerce  au  XVI  fiede  ,  &  probablement 
„  avant:  le  poids  de  Troyes ,  qui  tire  Ion  nom  de  la  ville  de 
„  Troyes  en  Champagne*  &  le  poids  de  IJege  ou  de  Brabant” 
Le  premier  eft  moins  pelant  de  40  ou  42  As  que  celui  d'/hrS’ 
terdam:  cette  différence  vient  probablement  de  ce  que ,  pour 
donner  plus  de  cours  ou  d’avantage  au  poids  d ' Amfterdam  ,  on 
ajouroir  toujours  quelque  ebofe  au  poids  précis.  En  France  le 
poids  de  Troyes  efi:  encore  plus  léger  d’environ  26  As  l  que  le 
poids  de  Troyes  en  ufage  h  Amflerdam. 


Cologne,  &  ne  permit  le  poids  de  Troyes  qu’aux  i’eu-is 
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Prix  du  Marc  d’or  et  d’Argsnt 
en  Hollande. 


Argent'le- 

Roi. 

Argent 

fin. 

Or. 

Proportion  en¬ 
tre  l'or 

l'argent. 

Lan  1335.  *  .  *  .  .  (*  par  fuppofîtion)  ,  . 

1388 . 

. . 

Florins ,  fols, 

4  :  - 

Florins  9  fols . 

4  :  3 1 

5  :  iï 

Florins ,  /o/r. 
*42  :  10 
^58  :  15 

i  a  îOu't 

1411.  Le  Ducat  d’or  de  Hongrie  &  de  Bo - 
hême  ,  qui  valloit  en  1393 ,  34 
gros,  fut  porté  en  14 11  à  41:  & 
dans  cette  proportion  l’or  valut.  . 

* 

5  :  18 

58I  à  59  :  - 

.1  à  io 

. . 

71  :  - 

1433-  ou  34 . 

6  :  ioj 

76  :  10 

1  à 

1  à  ni 

1  à  il 

1489 . 

IJ20.  D’après  l’Ordonnance  de  Charles-Quint 

,  7  :  I3 

6  :  5 

8  :  - 

73  :  7 

88  :  5 

1  argent  de  1 1  den.  5  grains/ 1 2 : 1 2. 

Et  l’or  de  23  Karats  9?  grains  ƒ  1 36:16- 
153  ï.  D  après  Je  cours  des  Efpeces . 

•  •  •  ©  • 

13  :  10 

138  :  - 

1  a  io] 

1540.  .  .  .  environ. 

T  O  0  m 

14  5  :  - 

1548.  D  après  le  cours  des  efpeces  contenu 

dans  l’Ordonnance  du  ii  Juillet.  .  . 
*552»  Idem  23  Mars  environ. 

m  •  •  •  • 

I57I*  Voyez  Chap.  VI.  page  136,  environ. 

-*-3  • 

145  :  - 

1  à  ii 

14  :  - 

15  :  - 

16  :  16 

17  :  6 

154  :  - 

avant  1577.  .  .  .  dit0 . 

I577*  10  Janvier.  Voyez  la  Réfolution 
des  Etats  de  Hollande. 

D’après  Je  cours  des  Efpeces  l’or 

Peut  avoir  valu  environ.  . 

*  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

200  :  - 

240  :  - 
355  :  -  ^ 

372  :  15  ^ 

. . 

1663.  L’or  de  22  Karats  ƒ  325  :  8  :  6. 

L’argent  à  11  den.  8  grains  ƒ  23  :  5  :  10 
168  (5.  L’argent  25 :  2  à  . 

i,Qr/ 355- Agio  5  pour  cent.  ,  .  . 

i 

r 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 

21  :  17 

24  :  15 

25  :  i 

1 

I  Ù  1 1 167 

i  à  14; 

1  à  H, S  j 

f 
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efpeces,  qui  ont  été  confidérables  ;  j’en  ai  ras* 
femblé  quelques-unes  dans  un  Tableau  formé 
d'après  les  lumières  puifées  dans  un  Auteur 
accrédité,  &  dans  lequel  j’ai  ajouté  l’évaluation 
du  Marc  d’or  &  d’argent  fin. 

Chartes  »  Quint  fit  publier  en  1520  une  Or¬ 
donnance  ,  dont  le  motif  étoit  de  prévenir  on 
d’arrêter  les  défordres  que  l’on  remarquoit  dans 
les  Monnoies.  On  y  voit,  entr’autres  chofes,  un 
ordre  de  fabriquer  i°.  un  denier  d’or  fin ,  nom¬ 
mé  Réal,  du  titre  de  23  Karats,  9  ]  grains  fin, 
de  4 6  de  taille  du  Marc  de  Troyes ,  qui  de  voit 
avoir  cours  pour  Co  fols  (Jluivers  ) ,  &  dont 
le  Marc  payable  aux  marchands  &  autres  Lroit 
de  11  livres  16  fols  gros  de  Flandre. 

2°.  Un  démi  Réal  qui  auroit  cours  à  30  fbls5 

Orfevtes  ;  mais  ce  nouveau  règlement  ne  fubfifta  que  jufqu’en 
Ï502  ;  où  il  fut  ordonné  à  tous  marchands  en  laines  ,  épiceries, 
merceries  &  autres  marchandées  quelconques,  de  ne  le  fervic 
que  du  poids  m  ufage  au  poids  public  de  la  ville,  lequel  étoit 
Se  poids  de  Troyes. 

Un  Marc  de  Holiande  poids  de  Troyes  contient  huit  orces 
'ou  .  •  .  .  •  .5120  As. 

Ùn  Marc  de  Paris ,  8  onces  ou  .  ,  5092 

Un  Marc  de  Cologne  [connu  îi  Amfîerdani]  .  4874 

7  ‘‘  oices,  ou  3800  grains  d’Angleterre,  poids  de 
Troyes  y  font  égaux  à  8  onces  poids  de  Troyes  de 
Hollande ,  ou  à  .  .  .  .  .  5120 

Et  une  livre  de  12  onces  poids  d’Angleterre,  égale 

&  *  o  ...  »  77<5c'£ 


» 
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&  dont  le  Marc  feroit  payable  aux  marchands 
à  22  livres  13  fols  4  gros  (7). 

30.  Un  denier  d’or,  nommé  Carolus ,  du  titre 
de  14  Karats  &  de  84  à  la  taille  ,  donc  le  cours 
feroit  à  20  fols. 

4°.  Un  denier  d’argent  nommé  double  Carolus 
qui  auroit  cours  pour  6  gros  de  Flandre,  ou 
3  fols,  du  titre  de  11  deniers  5  grains  d  argent 
fin,  à  la  taille  de  80  au  Marc,  &  devoit  être 
payé  au  marchand  pour  le  Marc  2  fg,  2  $ 
gros  (8). 

,  f  w  *  '  **  ,,  ,  ' 

(7)  l0»  P°ur  ^es  fraix  24  rois  (Jïuivers )  fur  chaque  Marc. 

2°.  Le  de  70  |  au  Marc,  titre  iS  Karats  en  or  fin, 

4*  Karats  en  argent  &  1*  en  cuivre;  ainfi  d’un  Marc  d’oï  fin 

L  w  2 

de  24  Karats  dévoient  être  faits  93  |  Réaux  ,  lefquels  font  au 
dit  prix  23  iivres  7  fols  6  gros ,  &  les  Maîtres  des  Monnoies 
feront  tenus  de  payer  aux  marchands  &  autres  ,  du  marc  d’or 
fin  de  24  Karats,  22  livres  13  fols  4  gros;  ainfi  refie  pour  les 
fràix  3  efcalins  8  gros. 

C  8  )  A  la  taille  de  au  Marc  un  grain  de  rernede  eh  allo!  & 
lin  Eflelin  fur  le  poids  de  chaque  Marc  œuvré ,  deforte  que  du 
Marc  d’argent  fin  fe  feront  85  *  pièces  &  21  \  mites;  qui  à  6 
gros  la  pièce  font  2  livres  2  lois  9  gros  21  \  mites  ,  &  fêta 
payé  par  les  Maîtres  des  Monnoies  aux  marchands  2  t§  2 

ainfi  refie  pour  droit  de  feigneuriage  &  autres  fraix  9  gros  21  \ 
mites. 

Encore  un  denier  d’argent  de  bss  ailoi  du  titre  de  5  den.  12 
grains  &  de  78*  de  taille  au  Marc  ,  qui  eut  cours  pour  3  gros, 

&  devoir  être  payé  aux  marchands  &c. ,  z  gg  1  Q  6  gros  da 
Flandre  pour  le  Marc. 


V. 
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D’après  la  teneur  de  cette  Ordonnance  on 
peut  établir  fappréciation  de  l’or  &  de  l’argent 
fin  ;  (on  peut  voir  dans  la  Note  que  cette  ap¬ 
préciation  n’effc  cependant  qu  approchée)  Ra¬ 
voir:  on  payait  au  marchand  pour  le  Marc  d’or 
de  23  Karats  9  \  grains  22  livres  de  gros  & 
10  fols,  c’eft-à-dire.  ...  ƒ  13(5-16-: 
Pour  le  Marc  dargent  de  jti  deniers  5  grains 
2  livres  de  gros  &  2  fols,  ou  .  .  12-12-: 

Ce  qui  établit  la  proportion  de  for  à  l’argent 
(du  titre  dopt  il  eft  ici  queflion)  comme  de 
1  à  10  i 

Ce  qu  on  lit  dans  la  Note  (9)  offre  les  dates 
des  Ordonnances  qui  ont  été  publiées  dans  ce 


ard  concernant  les  Monnoies,  de  l’année 

• 

“  fur  Je  cours  des  efpeces , 

2  Janvier 

• 

1515 

-  Idem  ... 

5  Août 

• 

1521 

-  Idem 

4  Mars  . 

• 

1522 

-  Renouvellement  &  continuation  des  ç 

Motmoies  ,  publié  le  • 

15  Juin 

• 

15.24 

-  lur  le  cours  des  efpeces 

25  Novembre 

• 

1525 

-*  Efpeces  d'or  &  d’argent 

10  Décembre 

• 

1525 

=»  Idem  .  .  , 

15  Février  • 

• 

1527 

-  fur  les  Monnoies,  fans  date,  mais 

après  le  • 

ï  Décembre 

• 

153® 

•  fur  le  cours  des  efpeces 

7  Octobre 

• 

1 53 1 

-  Idem  •  •  „ 

U  Août 

• 

I53<\ 

-  Idem  pour  deux  mois 

9  Avril 

• 

1539 

■  Efpeces  d’or  &  d’argent 

12  Juillet 

• 

155  9 

-  Concernant  la  Monnoie 

19  Ôélobre 

• 

1540' 

-  Idem  •  .  . 

7  Novembre 

*54* 

# 
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fiede,  en  HjHande,  relativement  à  nos  Mm- 
noicîs:  je  dois  cependant  prévenir  que  depuis 


Placard  concernant  les  Mornoies,  du  6  Novembre  3542 

. . -  Pour  frapper  des  Florins 

Cciroli  •  •  •  21  Février 

— -  Déf;  nfe  d’une  certaine  Monnoie 

d’or  &  d’argent  „  .  5  Mai  . 

*— — —  &  Ordonnance  lur  Ses  Monnoies , 

très- ample  ...  6  Juillet 

. -  "■  Concernant  une  Monnoie  ,  nommée 

Angelot ,  de  la  marque  O 
*- — — — —  rur  les  Rlancs  d’argent  , 

-■  - -  fur  le  cours  des  eipeces 

■*— *  l de  m  .  o  o  1 

*— « — —  hUm  ... 


1542. 

I54S 

1543 


16  Novembre  1549 

! 

14  Février  .  1549 
23  Mars  . 

12  Mai  . 

1  Février 


Placard.  Diminution  fur  le  cours  des  eipeces, 

2o  Janvier 

Cours  des  eipeces  . 

•  C’intinuarion  .  . 

•  Idem  liés» ample  „ 

■  Idem 
Idem 


1552 

155S 


1 554- 
1 555 


23  Juillet 
27  Décembre  1555 
14  Janviei  155^ 

24  Oéïobre  1539 
20  Avril  .  1560 
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Uni  mettre  de  la  Duchefie  de  Parme ,  concernant 
les  Monnoies  ,  du  4  Septemb.  . 

Placard  concernant  la  tolérance  des  efpeces  jufqu’à 
la  Sr.  Jean  1566,  &  défenfe  des  efpeces  d’or 
&  d'argent  qui  11e  Te  trouvent  point  évaluées, 

22  Juillet  .  .  .  . 

ïï  y  en  a  encore  du  4  fuin  1567,  du  3  Décembre  1575.  dit 
Juillet  1578  &  du  4  Mai  1579.  J’en  ai  eucore  omis  quelques 
aunes ,  pour  ne  pas  trou  étendre  cette  Note. 

Tiré  du  Livre  intitulé.  Recueil  [Repertorium]  de  tous  les  Pla- 
cardà.  Octrois ,  Ordonnances  etc.  de  la  Cour  de  Hollande  ,  depuis 

1 5 1 3  jui'qu’en  1623,  imprimé  en  2624*  à  la  lune  du  Livie  ckê 
ci  -  ddlus* 
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Fan  1520.  jufque.s  environ  1580  ,  les  Livres 
contenant  les  Placards,  Ordonnances  &  Edits 
de  LL.  HH.  PP.,  de  MdTeigneurs  les  Etats 
de  Hollande,  &  de  Zélande,  rafifemblés  par 
1VL  C.  Cau,  n’en  font  aucune  mention.  Ce¬ 
pendant  ces  pièces  exjftent,  ainfi  qu’on  peut 
s’en  convaincre  par  le  Livre  contenant  les  Pri¬ 
vileges  de  la  Ville  d’Amflerdam,  <k  par  la 
ledture  du  II  Tome  de  M.  le  B  a  a  o  n  b  e 

S  CH  WART  Z  EN  B  ER  G. 

Par  l’Ordonnance  de  l’année  1536.  on  eft 
affuré  que  l’argent  fin  valloic  encore  12  florins 
12  fols  le  Marc;  &  quant  à  celle  de  l’année 
1540.  du  12  Juin,  on  peut  avec  fondement 
dire ,  que  le  Marc  d’argent  fin  valloic  alors  dou¬ 
ze  florins  dix-fept  à  dix -huit  fois,  ôc  que  celui 
de  l’or  étoit  encore  comme  du  tems  de  l’Or¬ 
donnance  de  l’année  1520  ;  car  le  Placard  de 
J540  confirme  celui  de  1539,  dans  lequel  l’é¬ 
valuation  des  pièces  d’or,  nommées  Réal  6c 
florins  Caroli ,  fe  trouve  encore  limitée  au  même 
taux  ou  cours  que  dans  l’année  1520.  Cepen¬ 
dant  par  le  Tableau  de  dévaluation  des  diverfes 
efpeces  que  M.  Commelin  nous  a  donné 
dans  fa  defcripcion  d’ Amflerdam ,  &  que  j’ai 
déjà  çxpofée  ,  on  voit  qu’il  y  eut  quel^u’aug- 
mentation  fur  le  prix  des  pièces  d’or  &  d'ar- 

I  4 

-  à,  ^ 


— 


# 
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gent,  &  que  le  Réal  qui  valloit  en  1520.  3 
florins,  valloit  en  1531,  3  &. 

Environ  40  ans  après,  la  différence  fut  en» 
core  plus  fenfible,  ainfi  qu’on  pourra  l’obferver 
dans  ce  Tableau:  mais  pendant  cet  intervalle , 
la  grands  révolution  du  pays  eut  lieu,  &  les. 
femmes  im  menfes  que  le  Roi  d’Efpagne  fut 
obligé  de  faire  paffér  dans  nos  Contrées,  pour 
ibutenir  cette  longue  guerre ,  augmentèrent 
confidérabîement  la  maffe  de  l’argent  dans  les 
Pays  Bas,  &  durent  naturellement  influer  fur 
îa  différence  frappante  que  l’Ordonnance  de 

*  *  1  »  «i#  „ 

1589  nous  fait  voir  dans  l’évaluation  numérique 
de  lor  ÖL  de  l’argent. 

*  *  V 

Voici  cependant  les  variations  que  j’ai  dé¬ 
couvertes  fur  l’argent  depuis  1540  jufqu’à  l’an- 

■*  '*  -  ° 

née  1580  ou  environ,  par  le  moyen  des  Réfo- 
îu  rions  de  Mtffeigneurs  les  Etats  de  Hollande. 
L’an  1554  lu  15  Oélobre  ,  Je  Préfiden't  de 

F  Aflemblée  des  Etats  de  Hollande  leur  commu- 

■% 

niqua,  que  la  Reine  Régente  approuvoit  qu’on 

•  ^  N  ' 

limitât  la  valeur  de  l’argent  de  la  nouvelle  em¬ 
preinte,  ou  du  nouveau  poinçon,  [nieuwe  poin¬ 
çonne ]  à  3.2  fols  l’once. 

S  -  v 

Le  5  Novembre  1571  le  Maître  des  Mon- 
noies  de  Hollande  déclara  aux  Etats ,  qu’il  n’é- 
toit  pas  à  même  de  fabriquer  des  menus  de- 


1 


f 
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nîers,  parce  que  la  matière  ou  l’argent -dur 
[ 'hard  zilver~\  qu’on  achetoit,  avant  cette  épo*? 
que,  41  J)  6  gros,  fe  payoit  alors  48  fi  5  gros» 

Le  10  Janvier  1577  on  paya  à  la  Monnoie 
de  Dordrecht  chaque  Marc  d’argent  fin  56  es* 
câlins  ;  ce  qui  fut  encore  augmenté  par  les  Etats 
de  10  fols. 

Le  29  Juillet  1580  les  Etats  réfojurent  que 
la  Rysdale  à  la  Croix  feroit  fabriquée  fur  l’an¬ 
cien  pied  ôc  al  loi,  laquelle  auroit  cours  pour 
41  fols. 

Dans  l’Ordonnance  de  1589  il  eft  dit  que 
le  Noble  (d’or)  de  la  taille  de  32  au  Mire,  du, 
titre  de  23  Karats  10  \  grains,  un  grain  de 
remede  en  alloi,  &  un  efleiin  dans  le  poids, 
auroit  cours  à  7  florins  10  fols  :  ce  qui  établit 
le  Marc  à  240  florins.  Il  y  eft  dit  également 
à  l’article  7 ,  qu’on  fabriqueroit  un  denier  d’ar¬ 
gent  nommé  Réal  des  Pays-Bas,  de  la  taille 
de  7  u  au  Marc,  du  titre  de  10  deniers,  qui 
auroit  cours  à  2  florins  10  fols;  ce  qui,  fur 
ce  pied,  fait  revenir  les  12  deniers  à  21  florins 
8  fols  8  deniers  le  Marc ,  &  établit  la  propor¬ 
tion  entre  l’or  &  l’argent  de  1  à  11  îVy.  Le 
Lefteur  obfervera  la  progrefîion  confidérable 

.  3  '  4  •.  t 

qu’il  y  çut  depuis  1489  jufqu’en  1589,  A  la 
première  époque  le  Marc  à' argent -le- R  oi  val¬ 
lon  7  florins  13  fols,  &  à  la  fécondé  celui  de 

I  5 
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Fargent  lin  21  florins  S  fols  8  deniers,  ce  qui 
faic  environ  le  triple. 

Depuis  ce  tems*là  il  y  a  eu  pîufieurs  Or» 
donnances  qui  ont  limité  le  cours  de  diverfes 
efpeces.  En  voici  les  dates:  une  du  29  Mars 
£59 3  concernant  le  cours  des  Monnoies  dans 
îa  Province  d'QveryJJel;  une  autre  du  2  Sep¬ 
tembre  1594;  une  autre  du  2  Mars  1596  &e. 
Voyez  le  rejte  dans  la  Note  (10). 

Dans  l’Ordonnance  du  12  Août  1626  fe 
trouvent  les  figures  des  diverfes  pièces  mori- 
noyées ,  parmi  lefquelîes  on  voit  le  Ryder  d'or 
(devant  pefer  6  l  eflelin  {engels') ,  de  îa  taille 
de  24  A  au  Mare  de  Troyes) ,  qui  fut  évalué 
alors  à  11  florins  6  fols,  &  le  double  Ducat , 
pefant  4  efteîins  &  18  As,  de  35  au  Marc, 

évalués  à  8  florins  10  fols,  le  demi  Ducat  dans 

\ 

la  meme  proportion  &c.  une  Ordonnance  de 
1633  confirma  le  cours  des  fufdites  efpeces <3 
mais  par  celle  de  1638 ,  39  &  40,  .il  fut  hauffé. 

L’Ordonnance  du  19  Novembre  1641,  qui 
confirme  les  limitations  faites  dans  l’année 

C 10 )  E*1  date  du  2  Avril  &  19  Décembre  1603.  i3  Février 
2606.  21  Mars  i6c6.  22.  Septembre  1606.  28  Juin  1608.  13 
Décembre  1608.  27  Août  1609.  1  &  6  Juillet  lóro.  2 6  Septem¬ 
bre  1615,  13  Févner  1619.  16  Mai  1Ó19,  5  Juin  1621.  20  Sep¬ 
tembre  1621.  23  Février  1622.  21  Juillet  1621.  &  i£  Aoèc 
1626.  Enfin  tous  ces  Placards  &  toutes  ces  Ordonnances,  donc 
je  fais  ici  uiëiuiÿn,  le  trpuvcnc  tiens  l’Ouvrage  de  M.  C.  Cad, 
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1638,  paroît  avoir  été  diftée  par  les  vues  !e$ 
plus  fages  &  les  plus  réfléchies;  voici  ce  qu’on 

y  lit. 

„  II  paroît  que  la  plûpart  des  hommes ,  me- 
3,  me  ceux  qui  devroient  être  les  plus  enten* 

•  9,  dus,  s’abufent  &  Te  laifîhnt  feduire  par  une 
5,  fanfîe  imagination,  lorlquMs  penf  nt  qu’ils 

5,  n’éprouvent  aucun  tort  s’ils  peuvent  payer, 

<  :  '  a  »  .  '  * 

s,  feulement  les  Monnaies  au  meme  prix  ÖC 
33  taux  qu’ils  les  ont  reçues;  cependant,  re- 
3,  marque  - 1  *  on  bien,  que  les  prix  des  chofes 
3,  renchériflent  infenflbitnvmt,  que  le  capital 
3,  des  penflons,  traitements  ou  faiaires  diml- 
3,  nuent  en  effet,  &  que  toutes  les  marchait- 
„  difes  avec  le  tems  auront  plus  d’apparence 
3,  que  d’efFeêlive  &  véritable  valeur,  dont  il 
,,  ne  leur  refiera  plus  que  le  nom.  'Cette  igoo- 
„  rance  des  chofes  &  peruicieufe  maniera  de 
3,  penfer  eft  encore  fomentée  par  des  per- 
3,  fonnes  qui  y  trouvent  leur  intérêt,  lefquelles 
„  profitent  de  i’afeendant  qu’elles  ont  fur  l’es* 

3,  prit  des  gens  foibîes  &  ignorants,  pour  leur 
3,  faire  recevoir  les  deniers  à  plus  haut  prix 

a,  qu’ils  n’ont  été  limités  par  les  placards  &  loix 

*  / 

a,  du  pays,  en  alléguant  abnflvement  &  fans 
a,  le  moindre  fondement  de  vérité,  que  ces 
3,  Mon  noies  peuvent  être  reçues  ailleurs  à  un 

,3  plus  haut  cours  que  fur  le  lien,  &  comme 

f  •  ; 
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.  • 

,,  les  pièces  d’or  font  11  exceflivement  augmen- 
„  tées  qu’on  n’y  reconnoît  plus  ni  regie  ni  pro- 
3,  portion:  A  ces  Caufes  Nous  &c.” 

On  obferve  les  mêmes  vues  &  les  mêmes 
réflexions  patriotiques  dans  l’ Introduction  des 
Placards  en  date  du  6  Mars  1645 ,  19  Août 

r  '  * 

164.7 ,  23  Mai  1652  &  6  Janvier  1653. 

La  haufle  trop  confidérable  du  cours  des  efpe- 
ces  a  toujours  paru  très- préjudiciable,  &  on  a 

cru  également  que  les  réduótions  dévoient  fe 

„  ~  ■  * 

faire  par  gradation  &  pas  à  pas,  afin  de  ne 
point  caufer  trop  de  préjudice  aux  citoyens. 

Dans  çes  dernieres  dates  le  prix  du  Ryder 
fut  limité  à  .  ......  ƒ  12-12-: 

Celui  du  double  Ducat  à  .  .  f  9-1©**: 
Le  Ducat  on  d’argent  à  .  .  ƒ  3-3-: 
Et  la  Rysdale  des  Pays-Bas  à  .  ƒ  2-10»: 
On  régla  auffi  le  prix  qui  devoit  être  payé 
du  Marc  d*or  des  différentes  efpeces.  Cette 
évaluation  de  l’or  étoit  faite  fur  le  pied  de 
ƒ  12-12,  pour  le  Ryder ,  &  de  ƒ  4-15  pour 
le  Ducat.  Ainfi  l’or  en  Ducats  fe  payoit  le 
Marc  323  florins  7  fols  10  mites,  &  l’or  en 
Noble  Henricus  (Réaux  d’or  &  vieux  Engelot 
d’Angleterre)  329  florins  2  fols  34  mites. 

Par  une  Ordonnance  du  11  Août  1659,  le 
prix  du  Marc  d’argent  fut  limité  4  la  Monnoie , 
fçavoiç:  * 


D’OR  ET  D’A  R  G.  en  Hollande .  141 

Pour  le  Marc  d’argent  fin  fur  le  pied  de 
la  Rysdàle  des  Pays  -  Bas  qui  a  cours  à  50  fols 

a»  ■  •••••••.ƒ*  23  - 14“  • 

Du  Marc  d’argent  fin  fur  le  pied  du  Daalder 
à  Lion ,  ayant  cours  à  40  fols  à  .  ƒ  23-iî  «: 

Du  Marc  d’argent  fin  du  nouveau  Ryder  d’ar¬ 
gent,  évalué  à  la  Monnoie  60  fols  argent  de 
poids,  (Zvvaargeld)  entendez  aufil  argent  de 
Banque  y  &  ayant  cours  dans  le  public  à  63 

fols . .  .  .  .  ƒ  23-9-24. 

Enfin ,  pour  le  Marc  d’argent  fin  fur  le  pied 
du  nouveau  Ducat  d’argent,  évalué  à  la  Morl- 
noie  48  fols  de  Banque,  &  ayant  cours  dans 
le  public  à  50  à  .  .  .  .  ƒ  23-13-12 

Le  5  Octobre  1663  on  limita  de  nouveau, 
pour  les  Orfèvres  &  autres ,  le  prix  de  l’or  & 
de  l’argent  en  maffe,  fçavoir, 

L’or  de  23  Karats  8  grains  le  Marc  à  70  *g 
Ducats  d’or,  lefquels  Ducats  ayant  cours  à  5 
florins  font  revenir  le  Marc  à  .  ƒ  350-1-6 
L’or,  à  22  Karats,  65  à  Ducats  à  5  florins 
font  .  .  .  ••••••ƒ3  25  -  3  -  S 

L  argent  à  11  deniers  8  grains  le  Marc  à 
«7  7*5  Ryder  d’argent,  &  au  coûts  de  3  florins 

3  fols  fait  . . ƒ  23  -5.  îo 

En- 1680  on  annonça  que  le  Marc  d’argent 
fin  ne  feroit  pas  payé  à  la  Monnoie  plus 
haut  que  ƒ  25  -  2  -  ;  mais  la  livraison  s’en  faifant 
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par  les  Banques,  marchands,  changeurs  &c. 
alors  feulement . .  /  25  i-; 

Tel  efi  donc  le  nm  fur  lequel  on  travaille 
l’argent  dans  nos  Monnaies  ;  for  fin  y  efi:  éva¬ 
lué  à  3 5<\  florins  argent  de  banque  pour  îe 
Marc,  ainfl  qu’il  efi  contenu  dans  Tinflruélion 
des  Maîtres  des  Monnoies. 

s_ 

Je  n’ai  point  cité  les  dates  des  Placards 
contenant  ]a  proh  bidon  des  Monnoies  faillies 
ou  décriées,  ainfl  que  les  Rég’emens  fur  la 
fortie  des  métaux  précieux,  parce  que  je  penfe 
que  dans  un  pays  commerçant,  où  les  habitans 
doivent  a  fli  bien  payer  leurs  dettes  â  .letran- 
ger,  que  recevoir  ce  qui  leur  efi  dû,  de  pa¬ 
reilles  Ordonnances  font  inutiles  &  même  nui- 
flbies.  J  aurai  occaflon  d’en  dire  un  mot  à  la 
fin  du  fécond  volume,  où  je  ferai  auffi  mention 
cle  la  Rysdalc ,  au  ïi  nommée  Ducat  d'argent , 
dont  îe  cours  a  été  hauffé~en  Zélande  fucces- 
fivement  depuis  50  jufqVa  53  fols» 

Ainfl  depuis  la  fln  du  fleeie  dernier,  dans 
la  Hollande  &  les  autres  Provinces,  la  vakur 
du  Marc  d’argunt  fin  à  ƒ  25-2”-,  &  celle  de 
For  à  ƒ  3 55  argent  de  banque  du  Marc  d’&r 
fin.,  n’a  point  varié  dans  nos  Muni  lies,  quoi¬ 
que  dans  le  public,  l’or  &  l’argent  aient  pres¬ 
que  toujours  valu  davantage,  à  raifon  des  cir- 
confiances  plus  ou  moins  favorables  pour  le 
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Commerce.  On  a  vu  le  prix  de  l’or  fin  porté 
à  un  Agio  ae  6,  y  9  &  même  à  8  pour  cent 
au  deflus  de  355 ,  <St  1  argent  fin  à  environ 
26  florins  îe  Marc  (ji). 

C  O  N  C  L  U  S  1  O  K 


Il  réfulte  des  détails  où  je  fuis  entré  dans 
ce  Chapitre  &  dans  le  précédent,  que  J’argent9 
depuis  l’année  1336  jufqu’en  1489,  a  monté 
en  numéraire  dans  h  proportion  de  4  à  7  \% 
pour  l 'argent -le -Roi,  &  de  4  £  à  8  pour  l’ar¬ 
gent  fin;  &  depuis  J490,  époque  à  peu  près 
de  la  découverte  du  Nouveau  Monde,  jufqu’à 
la  fin  du  XVII  fiecle,  dans  la  proportion  de 
1  a  3  ï  ou  *  ;  c  eil  -  a  -  dire  de  8 ,  à  25  ou  à  2 6. 
C'-tte  prodigieufe  augmentation  eft  cependant 
bien  différente  de  celle  qui  a  eu  lieu  en  France 5 
&  qui  dans  îe  courant  de  ce  fiecle  a  fubi  en¬ 
core  dans  ce  Royaume  d’étonnantes  révolu¬ 
tions,  dont  noae  République  s  eil;  heureufe® 


ment  préfervée. 

Maincéhant  il  me  refte  à  expo  fer  les  varia¬ 
tions  qu’a  fubi  îe  prix  des  denrées,  main  d’œu¬ 
vre  &c.  depuis  en v mon  îe  Xii  fiecle,  afin  de 
faire  voir  combien  les  variations  dans  les  Mon® 


OO  En  3 :C6.  au  Trois  de  Juin  les  Fiaftres  ont  été  payées 
f  23  -  16  -  &  i’arg-  m  fin  en  barre  val’olt  a  ojs  26  h  f  26  -  -  .  : 

!*  Marc  &  ]  'or  de  6  à  6  £  pour  1  oo,  Voyez  auifi  Je  Cüap,  XI. 
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noies  ont  été  défàvantageu fes  aux  particuliers , 
ainfi  que  nous  l’avons  obfervé  d’après  les  pro¬ 
pres  paroles  des  Ordonnances  que  nous  avons 
citées. 

Uimmii  ii—w n—  — »  —as— mmm  àntmm 

CHAPITRE  VII. 

\ 

Confidérations  far  l'évaluation  de  quelques  /tmeii- 
des  contenues  dans  le  Code  des  Loix  des  Frifons . 
Prix  des  denrées ,  main  *  d'œuvre  ÖV.  dans 
les  Xll ,  XIII ,  XV/,  X /  fieclcs ,  c  eft- 
à  -  dire  jufques  vers  !  époque  de  la  découverte 
ie  l' Amérique ; 

A  près  avoir  examiné  les  différentes  varia¬ 
tions  qu’a  fubi  le  numéraire  qui  nous  a  fervi 
de  mefure  depuis  l’an  1336,  je  vais  tâcher  dans 
ce  Chapitre  &  dans  le  fuivant  d’en  faire  l’ap¬ 
plication:  mais  avant  d’entrer  en  matière,  le¬ 
vons  encore  une  partie  du  voile  qui  couvre 
nos  anciens  monumens. 

Remontons  jufqu’au  commencement ,  à  peu- 
près ,  du  période  de  ces  fiecles ,  dans  le  coub 
defquels  le  célébré  Robertson  (  1  )  dit  que 
l’anarchie  regndit  partout,  &  fubftkuoit  tous 

les 

« 

(  i }  Voyez  fon  Hiftoire  du  Régné  d«  l'Empereur  ChiïlA* 
Quïut*  inîjcâueiïon  page  i$»  Edit*  tn  -  4^, 
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les  défordres  qui  l’accompagnent  aux  douceur! 
&  aux  avantages  que  ks  hommes  efperent  trou** 
ver  dans  la  Société.  Le  Peuple,  qui  toujours 
fait  îa  plus  nombreüfe  &  la  plus  utile  portion 
de  l’État,  étoit  alors  réduit  dans  un  état  de 
vraie  fervitude.  Le  Souverain  fe  trouvoit  hors 
d’état  de  protéger  le  foibie  &  de  punir  les  cou¬ 
pables.  Les  Nobles  s’épuifoient  les  uns  les 
autres  par  des  guerres  éternelles,’ opprimoieni 
leurs  fujets,  &  humilioient  ou  infuîtoient  leur 
Souverain.  Nos  Campagnes  Tont  encore  cou¬ 
vertes  des  débris  de  ces  vieux  Châteaux ,  furcout 
dans  la  Province  d Utrecht,  qui  fervoient  de 
demgure3  de  Cour,  de  forterefle  oude  prifon 
à  ces  augufles  perfonnes:  on  comprend  bien  que 
je  parle  du  tems  où  le  Gouvernement  féodal 
étoit  en  vigueur ,  /c’eft  à  Tire,  depuis  le  fep- 
îieme  jufqu  au  onzième  fiecl.e  ;  c’eR  à  cette  épo¬ 
que  que  l’on  vit  le  fanatifme  s’emparer  de  l’es¬ 
prit  de  l’homme,  &  le  porter  à  courir  après 
des  chimères  (2). 

J’ai  parlé  plus  haut  des  Loix  des  Friions  t 
mais  comme  le  fujet  que  je  traite  à  prêtent  * 

-  r  '  •  '  . .  j 

Les  CroiTades  ont  corcirnencé  en  1094,  ( ’c  cct  esprit  d’tp- 
tlioufiafine  &  (le  fanatïline  continua  jjulqu’à  l’année  12^0  c n vl=* 
Son.  Voyez  Efai  fur  V  Hifloire  par  M.  d  s  Voltaire  Chap. 
Xi  IV,  XlV  6c  XL Vl.  V(»v  z  auili  l’Ouvrage  de  M.  kossux- 
son  page  24.  de  V Introduction ,  &  page  21  &  22.  de  VÊill-oim 

K 
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qui  efi:  celui  da  prix  des  denrées ,  main  d’œu¬ 
vre  Ne.  me  conduit  comme  de  lui -même  à 
cette  matière,  je  remonte  de  npuyeau  au  fep~ 
tieme  fiecîe,  afin  d’examiner  fi  on  n’y  trouveroit 
pas  de  quoi  fe  former  une  idée  plus  précife  de 
ce  qu’on  a  déjà  lu  au  Chapitre  cinquième. 

Pour  cet  effet,  examinons  un  peu  en  détail 
les  différentes  évaluations  des  Monnoies  des 
Rois  de  France  de  la  première  &  fécondé  ra¬ 
ce,  période  dans  laquelle  les  différentes  loix 
des  Frifons  ont  pris  naiiTance. 

Suivant  un  Auteur  digne  de  foi  (3)  ,  les 
François  fous  les  Rois  de  la  première  race, 
en  s’établifîant  dans  les  Gaules ,  adoptereçt  le 
poids  que  les  Romains  étoient  alors  en  ufage  de 
donner  à  la  Monnoie  d’or.  Le  folidus  ,  ou  fol 
d’or,  pefoit  85  \  grains  François,  ou  90  grains 
Romains;  enforte  que  72  de  ces  pièces  fe  tail¬ 
laient  de  la  livre  Romaine,'  ët  8x  de  la  livre 
Françoife.  Ce  fol  fut  fous  -  divifé  en  demi 
N  tiers  de  fols ,  qui  formoient  conféquemment 
dans  la  livre  Romaine  144  &  216,  &  dans 
la  livre  Françoife  162  &  243  pièces. 

Quoique  l’on  prétende  que  ce  n’eft  que  fous 
Pépin  que  l’on  a  commencé  à  •  lever  un  droit 

Ç3)1  Voyez  ce  que  j’ai  dit  à  ci  fujet  Cliap.  V3  &  les  Notes 
13  &  14  du  même  Ciiaj». 


(ry  , .  :  •  <*  î.; 
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feigneurial  fur  les  Monnoies  ,  je  préfume  qu’on 
l’a  Fait  bien  antérieurement  (4),  cVft ..  à  -  dire , 


peu  après  l’ért&ion  de  s  Hotels  des  Monnaies 


dans  ces  pays;  ce  qui  paroît  avoir  été  fait  dans 

je  fixieme  fiée  le  à  Utrecht  &  à  PUyk-te-  Duur - 

Jlede  (5).  Quoique  le  Maître  des  Monnoies 

retint  une  piecç  pour  fon  droit  ou  revenu  de 

chaque  livre  d’or,  la  livre  devoir  contenir  804 

.160  ou  240  pièces.  Le  Maître  des  Monnoies 

m  étroit  alors  fon  nom  fur  chaque  efpece,  & 

c’tfb  à  quoi  Ton  reconnaît  celles  de  la  premier© 

race.  •  ;.  .... 

s  ...  •  *  *  > 

Quant  à  la  Monnoîe  d’argent ,  je  ferois 
porté  à  croire,  avec  Bouttlroue,  que  les 
deniers  d’argent  ont  été  d’un  fçrupule,  c’eft-, 


à- dire  de  280  à  la  livre,  poids  François  de 
12  onces. 


La  loi  Salique  annonce  certainement  que  i§- 
fçlidi  font _  600  âenarii ,  ainfi  40  denarii  pour 


que  Pépin  fut  le  premier  qui  leva  un  droit  lèigneuiial,  il  die 
dans  un  autre,  [au  mot  Seigneuriage~\  qu’il  tffc  à'eroire  que  les 
Rois  de  la  première  race  en  avoient  ulé  de  même,  notant  pas 


vrrilernblable  que  Pépin  tür  ol'é  dans  le  conunertcemt nt  de  Ion 


régné  impofer  un  nouveau  tribut  à  et  us  qui  vtsioiuit  de  lui 
donner  la  Couronne.  -  ;  '  :  ^  ■'  r  ,\ 


* 


; 


(5)  Voyez  les  Ouvrages  de  van  Look  &  de  VA  h 
H  1 E  R 1  î. 


K  2 


I4$  Chap.  VIL  MONNOIES  CITÉES  DANS 

un  folidus.  Si  les  Maîtres  des  Monnoies ,  par 
fuppofition,  ont  retenu  8  pièces  de  la  livre 
d’argent  j  on  aura  eu  de  cette  livre  280  piè¬ 
ces;  &  comme  l’argent,  ainll  que  l’or,  que 
Ton  empîoyoic  alors  pour  les  efpeces,  paroît 
avoir  été  à  peu  de  choie  près  d’un  titre  très- 
fin,  en  établiflant  le  cours  fur  le  pied  de  40 
pièces  d’argent  pour  le  denier  d’or,  la  pro¬ 
portion  de  For  à  l’argent  revient  comme  de 
1  à  ir  1;  ce  qui  me  paroît  auffi  le  plus  pro¬ 
bable:  car  un  denier  d’or  pefoit  85  \  grains  ; 
&  40  deniers  d’argent  960  grains,  cela  fait 
juftemenc  la  proportion,  enforte  que  les  280 
pièces  d’argent  équivalent  à  7  deniers  d  on 

Outre  la  Monnoie  d’argent,  il  ei!  vraifetn- 
blabîe  qu’il  y  a  eu  des  Monnoies  de  cuivre* 
quoique  je  n’en  puifle  pas  citer  des  exemples., 
je  penfe  cependant  qu’on  en  pourroit  trouver 
des  traces  dans  les  anciens  Écrits  Frifons,  d’une 
date  meme  très-poflërieure  à  celle  de  leirfs 
Loix  (  6  ). 

Au  relie,  en  faifant  attention  que  fous  les 
Rois  de  la  première  race  les  évaluations  des 
amendes  font  faites  en  efpeces  d’or,  n’efl-il 
pas  probable  &  même  très»  vraifemblable ,  qu’u¬ 
ne  partie  de  ces  Loix  doit  être  rangée  dans  le 

(6)  On  en  trouveroit  probablement  aultî  clans  les  Cabinets  dss 
Monétaires»  ' 
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tems  de  cette  période?  les  Auteurs  Frifons 

Héroldius  &  Si  cc  AM  a  font  également  de 

cette  opinion.  Je  placerons  furtout  fous  cette 
période  le  Titre  I.  qui  traite  de  l’homicide.  Les 
articles  où  il  efl  parlé  de  12  folich ,  qui  font 
3 6  denarii  (7),  offrent  la  même  Monnaie, 
n’étant  que  le  tremiJJîjs  du  denier  d’or,  donc 
3  faifoîent  le  folidus ,  ou  denier  entier. 

Les  §.  1  à  10.  (du  Tit.  I.)  de  qui  fmUTent 
aux  mots  Jîbi  duo  decimus  juret ,  contiennent 
les  plus  anciennes  Monnoies.  Les  Monnoies 
qui  fe  trouvent  mentionnées  au  bas  du  g,  10. 
font  (à  ce  que  je  penfe)  d’un  poids  diffé¬ 
rent,  &  probablement  plus  modernes  que  les 
premières. 

Ces  mots  inter  FU  &c.  peuvent  fe  confidérer 
comme  une  addition  faite  dans  un  tems  pos¬ 
térieur.  11  paroît  vraifembîabie  que  les  80 
lois  d  or  auront  été  appréciés  égaux  en  valeur 

aux  10 <5  fols  &  L  Voyez  là-deffus  la  Note  (8). 

» 

C.7)  Voyez  le  Livre  contenant  les  Chartres  de  Fiife ,  Tome  I. 
page  10.  Tit.  8. 

(  °  )  Pour  tirer  ce*re  matière  des  ténèbres  oh  elle  a  été  en¬ 
veloppée  depuis  il  iong-tems  ,  voici  ce  qui  me  paroîtv  devoir  /ervir 
de  guide  dans  cette  recherche.  Il  paroic  certain  que  de  la  livre 
ïiançoife  je  taiilpient  81  pièces  d’or,  dont  chacune  droit  du 
poids  de  85  .*  grains,  ou  96  grains  poids  romain,  il  en  falloir 
72  pour  la  livre  romaine. 

r 

Une  once  romaine  fait  576  grains,  &  une  once  françoife  512; 
or  l  de  Ja  première  donne  72  ,  &  de  la  françoife  64.  En  lup- 
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ï  ;  « 

Ces  différentes  quantités  des  efpeces,  pro¬ 
venaient  de  leurs  différents  poids,  &  des  dif- 

,  "  À  .  .  -  ••  Sa 

pofant  qu’une  Monnoie  de  ce  poids  ait  exiflé  ,  &  que  les  Fran¬ 
çois  ayant  adopté  les  9 6  grains  des  Romains,  faifant  en  leur 
poids  85  j,  ils  aient  auffi  adopté  celui  dont  il  efl:  ici  queftion, 
alors  85  *  font  à  64  ,  comme  106  -1  à  80. 

Quant1  aux  100  pièces ,  mes  conjeélures  pourroient  paroître 
trop  bazardées;  cependant  comme  je  les  expofe,  non  comme 
une  vérité  fut  laquelle  on  doive  établir  le  moindre  principe,  mais 
comme  de  (impies  probabilités,  voici  ce  que  je  penfe. 

...  J’ai  dit  à  la  Note  2 6  du  Cbap,  II  ,  que  j’ai  vérifié  (k.  comparé 
ïe  poids  de  France  avec  le  nôtre,  &  que  j’y  ai  trouvé  une  petite 
différence.  -  '• 

M.  St  eu  a  RT,  Auteur  du  Livre  An  Inquïry  in  îo  i'Jie  Prin¬ 
cipes  of  Political  Oeconomy  &c.  1767  in  4°.  dit  avoir  vérifié  le 
poids  de  Troyes  d’Angleterre  avec  celui  de  Cologne  ,  &  que 
Fonce  de  Cologne  pefe  à-peu-près  450  grains  d’Angleterre; 
d’après  cela.  Fonce,  ou  4.80  grains  poids  de  Londres,  feroit  à 
Fonce  eu  450  grains  anglois ,  comme  efl  le  nombre  de  106^ 
à  100.  7  i - 

I!  fe  peut  très -bien  que  le  poids  dont  fe  taiiloient  les  106^ 
pièces  ait  été  d’environ  7  pour  cent  moins  pefant  que  celui  dont 
fe  taiiloient  les  100  Pièces.  Un  des  deux  me  parotc  avoir  eu 
îieu ,  ou  les  efpeces  auront  été  plus  pelantes  ,  ou  bien  le  poids; 
car  1s  parité  entre  les  Monnoies  refpedlives  aura  fûremenE 
ex  illé,  ■; 

Je  vais  me  faire  entendre  encore  mieux:  les  12  onces  poids 
de  .Londres  font  une  livre,  ces  12  onces  font  5760  grains,  quÊ 
divifés  par  54  ,  donnent  le  nombre  de  106  f . 

Suppofé  qu’il  y  ait  eu  un  rerns  où  la  livre  de  Cologne  ait  eu 
12  onces,  (en  pluficurs  endroits  de  l’Allemagne  on  fe  Sert  encore 
aujourd’hui  d’une  livre  de  12  onces  pour  FApoticairerie)  &  que 
chsq  ne  once  ait  eu  le  même  poids  que  M.  St  eu  art  a  trou¬ 
vé  ,  c’tft  -  à  -  dire  450  grains ,  alors  les  12  onces  donnent  5400 
grains  jt  qui  divifés  par  54,  donnent  le  nombre  de  ioo. 
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férents  Pays  où  ces  Monnoies  avoient  eu  cours. 
Cette  opinion  tend  à  faire  voir,  que  plufieurs 

V 

Or  le  poids  de  54  grains  fait  jnflement  64  grains  poids  frars» 
çois.  Voici  comment  3840  grains ,  ou  8  onces  d’Angleterre , 
Raflent  pour  être  égales  h  8  onces',  ou  à  4608  grains  de  France  ; 
combien  donnent  54  grains?'  précifément  le  nombre  64  |  grains 
de  France.  Or  ces  64  d  font  au  nombre  64,  comme  101  |. 
Marc  de  France  font  au  poids  de  800  onces  de  Londres  :  ce 
qui  fait  environ  la  parité  entre  ccs  deux  poids  de  Trcyes:  de- 
forte  que  fi  la  pièce  dont  il  cft  ici  queftion  pouvoir  contenir 
encore  fon  premier  poids  de  64  guins  ,  elle  devoir  peler  ( 4  ?< 
grains  poids  français  tel  qu’il  efi:  connu  aujourd’hui,  ce  qui  fer- 
viroit  de  confirmation  à  ce  que  je  viens  d’expofer. 

L’Auteur  dont  je  viens  de  faire  mention  penfe  que  la  livre 
poids  de  Troyes  d’Angleterre 9  dont  on  fe  fort  encore  aujourd’hui. 
Cil  la  vraie  livre  de  Charlemagne  ;  ce  n’efl:'  que  par  les  Monnoies 
mêmes,  pourvû  qu’elles  ne  fuilent  pas  altérées,  que  cela  pour- 
roit  être  éclairci. 

Je  prie  le  kcleur  d’obferver  que  ce'te  opinion  n’tfl  qu’uns 
conjuélure  bazardée  ,  &  trop  foibie  pour  1er vif  de  bafe  à  aucun 
fyftêtne  fur  cet  objets  Au  relie  j’ai  trouvé  dans  le  Livre  de 
M*  r>  E  S  al  z  a  de  [  Pag,  47.  Edit,  in  4,®.  ]  lor'qn’iî  parle  des 
Monnoies  Françoiles ,  que  malgré  le  nombre  des  fiedes  qui  fe 
font  écoulés  depuis  le  régné  des  H  breux  ,  il  exifte  encore  de  la 
conformité  dans  le  poids  &  dans  la  taille  des  Monnoies  des 
quatre  Nations,  fçavoir  des  Hébreux,  des  Grecs,  des  Romains, 
&  des  François. 

En  voici  le  tableau  en  racourci 


Monnoies  Hébraïques • 


Sicle  d’argent  pefoit 
Demi  Sicle  „ 

Tiers  de  Sicle 

Sicic  d'or 


256  Grains 
128 


128 
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I  ;  • 

articles  des  Loix  des  Frifons  ont  été  rédigés  à 
différentes  époques:  par  exemple:  i°.  les  Sen¬ 
tences  écrites  par  Saxmundus  ne  doivent  pas 
être  de  même  date  que  les  Statuts  fur  l'homici¬ 
de,  du  moins  cela  n’efl  pas  vraifembîable;  c’efl 
aüfîi  dans  les  articles  du  même  Saxmundus  qu'on 
Ht  (article  73)  que  le  cours  du  foîidus  entre  îë 
Flic  &  l  Ejcaut  eft  apprécié  à  2  ?  deniers  de 
3a  nouvelle  Monnoie  ;  &  entre  le  Wezer  £? 
le  Laumers ,  deux  nouveaux  deniers  font  un 


•  2°.  Que  l’on  obferve  suffi  ce  que  Vulemarus 
dit  dans  le  cours  du  même  Titre  à  l’article  78  s 
entre  le  Lauwer  s  le  Plie ,  que  trois  deniers 
de  la  nouvelle  Monnoie  font  un  foluius .  Il  faut 
donc  néceffairement  que  ces  évaluations  aient 
été  faites  dans  un  tems  différent ,  car  Saxmun¬ 
dus  fait  atifîi  bien  mention  du  Lauwers  que  Fu- 

ïemaruSo 

•  -  /  ;  1.  » 

Mon  noie  s  Grecques . 

La  Drachme  Atcique  d’argent  pétait  le  quart  du  Sicle  des 

Hébreux ,  ou  . . .  64  Grains 

Le  Stater  d’or  égal  au  Sicle  des  Hébreux  •  .  *  123 

1  c  ’  ■  Monnoies  Romaines . 

Denier  d’argent  égal  à  la  Drachme  des  Grecs  >  ou  .  64 
le  Denier  d’or  égal  au  Stater  &  au  Sicle  d’or  .  .  123 
Lç>  loi  des  Empereurs  égul  au  tiers  du  Sicle  Hé¬ 
braïque  ou  .  . . .  85! 

• .  >  v  v 

Monnoie  s  F/ançoifes .  , 

Le  fol  d’or  étoit  égal  au  loi  des  Empereurs  ,  ou  gu  lïers  du 
Sicle  des  Hébreux ,  c.  à.  d.  .  j  •  ....  Grains 

C-  i  *  <  »  *  1  '  • 
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Ï1  me  paroît  auffi  que  le  contenu  de  quelques 
articles  confirment  cette  idée;  mais  j’abandonne' 
volontiers  ces  recherches  à  des  perfonnes  plus 
éclairées  que  moi  dans  cette  partie  ;  je  ne  veux 
approfondir  que  ce  que  je  trouve  être  à  ma 
portée. 

Paflbns  à  la  Monnoie  qn’on  attribue  aux 
Rois  de  la  fécondé  race.  Sous  ces  Rois  on 
obferve  une  nouvelle  police  pour  la  fabrication 
des  efpeces.  Le  Monétaire  n’y  mit  plus  fou 
nom  ;  &  au  lieu  de  la  tête  du  Roi  ,  on  y  mit 
le  monogramme  de  fon  nom  (9).:  ce  qui-  efi: 
confirmé  par  les  figures  qu’on  trouve  de  ces 
Monnaies  dans  les  Auteurs  Hollandois. 

Sous  Pépin  dit  le  bref ,  qui  parvint  à  la  Cou¬ 
ronne  en  751 ,  les  fois  d’argent  ne  furent  plus 
taillés  que  de  22  à  la.  livre  de  poids  (10),  dont 
le  Maître  de  la  Monnoie  en  devoir  retenir  une. 
Une  Ordonnance ,  la  plus  ancienne  que  l’on  qit 
fur  les  Monnoies ,  fait  voir  que  ces  fols  étoient 
plus  pefants  que  les  précédents:  outre  cette 
Monnoie  d’argent,  il  doit  y  en  avoir  eu  de 
plus  petites,  ainfi  que  fous  les  Rois  de  la  pre- 
miere  race.  Il  n’y  a  d’autre  moyen  pour  s’en 
afiurer,  que  de  tâcher  de  rencontrer  de  ces 


(  9  )  Voyez  Traité  des  Monnaies  Tome  II.  Article  Pépin . 
C  i‘o  j  Idem  ,  ibidem . 
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pièces 5  qui  doivent  fe  trouver  dans  les  cabinets 

■  /  ,  .  1  V 

des  Monétaires.  On  affure  que  les  efpeces 
d’or  furent  pendant  le  régné  de  Pépin  du  poids 
de  5  gros  64  grains,  êi  du  titre  de  22  *  K  a? 
rats,  ce  qui  donneroit,  y  compris  l’alliage, 
environ  16  \  pièces,  &  en  tablant  fur  la  livre 
d’or  fin,  environ  18  pièces  à  la  livre  Françoife. 

Charlemagne  &  Carloman  fuccéderent  à  Pépin 
Fan  768  ’  après  la  mort  de  Carloman  arrivée  en 

1  *  r  *; 

771,  Charlemagne  refia  feuî  pofTeffeur  de  tous 
les  Etats  de  cette  Monarchie. 

Ces  deux  Princes,  au  commencement  de  leur 
régné,  firent  battre,  des  Monnoies  du  même 
titre  &  du  même  poids  que  celles  de  leur  pere. 
Ènfuite,  &  du  tems  même  de  Charlemagne ,  les 
efpeces  d’or  furent  du  titre  de  23  Karats  du 
poids  de  5  i  gros,  ce  qui  fait  quelque  chofe 
de  moins  en  poids,  &  quelque  chofe  de  plus 
fur  le  titre  que  les  précédentes. 

Celles  d’argent  étoient  de  11  deniers  22 
grains,  du  poids  de  7  J  gros;  en  y  ajoutant  f 
gros  pour  tous  droits  &  fraix  de  Monnoie ,  cela 
fait  juflement  revenir  chaque  piece  à  une  once, 
&  nous  donne  douze  pièces  à  la  livre. 

Louis  le  Débonnaire ,  qui  commença  fon  régné 
en  814,  ht  fabriquer  des  efpeces  d’or  du  titre 
de  23  l  K,  du  poids  de  6  gros  :  celles  d’argent 
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auront  été  vraifemblablement  comme  les  pré¬ 
cédentes  (n). 

Ce  qui  prouve  i°.  que  fous  Pépin  les  efpe- 
ces  ont  été  très -pelantes,  &  plus  que  toutes 
les  précédentes.  2°.  Que  fous  Charlemagne ,  par-’ 
mi  celles  d'argent,  on  en  a  eu  environ' du 
poids  d’une  once,  ou  bien  de  douze  à  la  livrée 
&  3°.  Que  la  livre  de  douze  onces  étoit  alors 

v*  •  -  ,  _  "  '-i  ^  i  *- 

en  ufage. 

D’après  ces  détails ,  il  me  paroît  probable 
qu’il  y  a  des  articles  dans  les  loix  des  Frifons 
qu’on  doit  ranger  fous  la'  période  des  Rois  de 
la  première  race,  &  d’autres  fous  celle  des 
Rois  de  la  fécondé. 

C’eft  du  tems  de  ces  derniers  probablement 
qu’émanent  les  articles  contenus  dans  le  Titre 
XV  de  Compofitiomhus  JVergildo:  il  y  eft  fait 
mention,  à  l’Article  I,  que  l’amende  d'un  No¬ 
ble  feroit  de  onze  livres  (  librœ )  payables  en 
vieux  deniers  (12). 

Article  2.  Celui  d’un  Libre  cinq  livres  &  de¬ 
mie,  payables  en  vieux  deniers. 

(11)  Voyez  Traité  des  Monnaies  Tome  IL  Article  Charisma-, 
&  Louis  le  Débonnaire . 

C  12)  Livre  des  Chartres  de  Frite.  Il  eft  encore  très- digne 
de  remarque  que  ces  onze  livres  d’argent  fornïoient  l'équivalene 
d’une  livre  d’or  dans  ces  tems-là.  Ce  qui  prouve  d’autant  plus 
mes  conjectures.  -* 


/ 
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Article  3.  L’amende  d’un  Litus ,  deux  livres 
neuf  onces ,  dont  3  reviendront  au  Seigneur, 
&  r  autre  tiers  au  plus  proche  parent. 

Article  4.  L’amende  d’un  efcîave ,  une  livre 
quatre  onces  &  demie  entre  le  Lauwers  £?  l'Es¬ 
caut  ;  ce  qui  me  paroît  devoir  être  entendu  de 
la  meme  Monnoie  d’argent  dont  j’aj  fait  men¬ 
tion,  &  que  je  préfume  être  du  tems  de  Char¬ 
lemagne. 

Le  g.  7.  du  Titre  14  fait  mention  de  60  fo- 
Udi  y  qui  font  trois  livres  d’amende  au  profit  du 
Roi.  Quoique  le  mot  foüdus  fe  trouve  ici ,  & 
que  par  là  on  entende  ordinairement  fol  d'or  y 
cependant  je  crois  qu’il  faut  entendre  ici  fol 
d  argent  y  &  dans  ce  cas  je  penfe,  que  l’on  peut 
fans  rifque  a  durer  que  c  eft  une  Monnoie  nu¬ 
mérique  qui  a.  eu  fon  premier  établidement  fous 
le  régné  de  Charlemagne  y  tems  où  la  livre  de 
compte  a  été  établie,  &  a  commencé  à  fe  divi¬ 
ser  en  20  parries,  &  chacune  de  ces  parties  en 
12  autres  (13),  ce  qui  ed  vraifeiijblabiement 

(J3)  H  paroît  certain  que  la  livre  numérique  ou  de  compte 
de  France  doit,  ainfi  que  je  l’ai  dit  d’après  M.  de  Salzaijb, 
ïnfticution  à  Charlemagne  ;  ce  fut  lui  qui  fit  tailler  des  pièces 
au  nombre  de  20,  que  l’on  nomma  fols ,  &  dans  un  de  ces  fols 
32  autres,  que  l’on  appeila  deniers ,  enlorte  que  la  livre  d’alors 
comme  celle  d’aujourd’hui  ,  contenoit  240  deniers  ;  laquelle 

divifloa  fe  trouve  encore  la  même  pour  notre  livre  gros  <10 
Flandre. 
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Forigine  de  notre  livre  de  gros,  laquelle  eft  di- 
vifée  en  26  efcaîins*  ou  fols,  &  le  fol  en  12 
gros. 

Dans  Faddition  des  Sages,  Vulemarus  fait 
mention  dans  le  Titre  3 ,  article  44 ,  de  10  de¬ 
niers  de  Frife;  &  comme  à  l’article  43  on  trou¬ 
ve  un  fdidus ,  je  conjecture  que  l’amende  con¬ 
tenue  dans  l’article  44  étoit  évaluée  à  la  moitié 
de  celle  qui  eft  contenue  dans  l’article  43,  & 
que  par  conféquent  un  folidus  y  eft  évalué  à  20 
deniers  Frifons  ,  ce  qui  doit  être  entendu  de 
deniers  d’argent  (  14). 

t 

Cette  livre,  autrefois  réelle  en  poids,  &  qui  depuis  efi:  devenue 
numérique,  étoir  la  livre  Romaine  du  poids  de  lù.  onces:  c’eft 
l’opinion  de  M.  de  Salzade  &  de  plufieurs  autres.  Quant  à 
moi ,  il  me  femble  que  puifqu’elie  doit  fon  établifiernent  à  Char - 
lemagne ,  &  que  les  efpeces  contenoier.t  le  poids  réel,  il  feu- 
droit  plutôt  la  regarder  comme  la  livre  de  12  onces  ,  poids 
François;  car  il  me  paroît  certain  que  c’efr  de  ce  poids  que  l’on 
s’cft  fervi  pour  les  Monnoies,  &  que  par  une  conféquence  na¬ 
turelle  on  l’aura  égalemerc  fuivi  pour  établir  les  évaluations  dans 
1  '  X*  - 

les  comptes.  Le  nom  de  Livre  gros  peut  aufii  lignifier 
grojfe  livre ,  &  être  par  là  dellinguée  de  la  petite  livre,  qui 
étoit  la  Romaine.  On  pourroic  aulfi  penter  que  cette  livre  2yant 
été  daps  la  fuite  divifée  en  240  gros  ,  elle  fut  nommée  Lmb 
gros,  pour  la  diflinguer  de  la  livre  tournois ,  de  I2  livre  Pari - 
fi  s  &c. 

(4)  Qu’il  y  ait  eu  des  Monnoies  Friponnes,  c’efi:  un  faiï 
siïtz  démontré  par  plufieurs  découvertes  qu’on  a  fait:  &  voici 
celles  dont  mes  recherches  m’ont  procuré  quelque  connoiflancc, 

O.  SciiARLENSES  dans  fes  Chroniques  de  Frife,  à  l’an 
^94»  P’gc  277,  dit  que  le  nouveau  Régent,  élu,  fit  préfent 
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Pour  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire  fur  là 
valeur  des  diverfes  efpeces  contenues  dans  le 
Code  des  Loix  des  Frifons,  c’efi:  qu’à  la  mort 
de  Louis  le  Débonnaire  il  y  eut  des  guerres  &  des 
troubles  continuels  entre  fes  fils  Lothaire ,  Char¬ 
les  &  Louis  y  dans  lefquels  Lothaire  joua  le  plus 
grand  rôle.  Les  Normands,  foit  animés  par 
Lothaire ,  foit  de  leur  propre  mouvement,  fi¬ 
rent  de  continuelles  incurfions  (15)  dans  la  Fri- 
fe ,  d’une  bonne  partie  de  laquelle  ils  s’emparè¬ 
rent;  ce  qui  continua  jufqu’en  l’année  854<  En¬ 
fin  c’eft  fous  Charles  IL  dit  le  Chauve ,  Roi  de 
Ja  France  Occidentale,  qu’on  a  eu  plufieurs  Or¬ 
donnances,  dont  la  plus  ancienne  effc  de  l’année 
354,  &  faite  dans  le  Parlement  aflemblé  à  Atti- 

g»*'  ( l6)-  «  • 

au  Légat,  en  marque  de  bon  fouvenir,  de  deux  deniers  d’or, 
donc  l’un  avoic  été  frappé  par  Haraldus  Camga  l’an  794,  & 
l’autre  par  Ubbo  Reynalda  l’an  812. 

Que  Hottlnga  lui  fît  encore  prêtent  de  deux  deniers ,  dont  un 
ù’or,  &  i’autre  d’argent,  le  premier  battu  par  Sicko  Syaarda , 
Noble  de  Franeker. 

A  la  page  380  du  même  Auteur,  on  lit  que  le  2  Décembre 
de  l’année  1509,  on  trouva  au  fud-oueltde  Staveren  deux  de¬ 
rniers  d’argent  du  Roi  Radboud ,  fabriqués  l’an  67 8. 

Voyez  suffi  la  Note  43  du  Chap.  IV. 

M.  van  Mieris,  Auteur  de  l’Ouvrage  fur  les  Monnoies 
des  Evêques,  fait  auffi  mention  des  Monnoies  Frilonnes,  &  doii“ 
ne  des  remarques  fur  ce  lujec 

OS)  VoycZ  M  22KRA1.  j 

C  Traité  des  Monnoies ,  Tem.  II.  Articles  Monnoies ,  Char* 

les  IL  dit  le  Chauve* 
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A  Pijles  on  fit  encore ,  la  même  année ,  une 
Ordonnance  très -ample,  par  laquelle  on  oî> 
ferve  que  l’on  fe  fer  voit  encore  de  la  livre.  Il 
y  ell  dit  que  la  livre  d’or  ne  fera  vendue  que  12 
livres  en  deniers  d’argent  de  nouvelle  fabrica¬ 
tion.  Les  deniers  qui  refient  de  Charles  le  Chau¬ 
ve  pefent  32  grains  environ;  fur  ce  pied  le  fol 
devoit  pefer  384  grains,  &  il  n’y  en  devoit 
avoir  que  18  à  la  livre  de  poids.  Dans  la  fui¬ 
te,  fous  les  fuccefieurs  de  Charles  le  Chauve , 
mort  en  877,  jufqu’à  Louis  V,  mort  en  987  , 
les  Monnoies  d’or  &  d’argent  ont  toutes  été 
d’un  poids  beaucoup  moindre,  c’eit  à-dire  d’en¬ 
viron  4  gros  la  pièce. 

J’oferois  prefqu’afiuref ,  d’après  ces  diverfes 
découvertes,  que  la  date  des  Loix  où  il  efl  parlé 
de  livres  &  d’onces  ne  peut  être  que  de  la  fiii 
du  huitième  ou  du  commencement  du  neuvième 
fiecle  ;  &  que  les  autres  Loix  dont  j’ai  fait  men¬ 
tion,  font  de  plufieurs  dates  antérieures. 

Les  irruptions  des  peuples  du  Nord,  ainfl 
que  je. l’ai  déjà  obfervé,  ayant  donné  lieu  à  la 
Souveraineté  de  nos  Comtes  de  Hollande  &c. 
dans  Ie  IX  fiecle,  je  vais  fuivre  fuccefG  vemen  t 
les  opérations  qui  ont  eu  lieu  depuis  ce  tems-là. 

Par  les  Aêtcs  publics  du  X  &  XI  fiecles,  qui 
nous  ont  été  confervés,  en  voit  que  Tufa^re  du 
poids  de  la  livre  pour  les  Monnoies  continuoic* 


l6o  Chap.  Vîr.  DÜPRÏX  DES  DENRÉES  &c; 

Par  un  A6le  de  l’Empereur  Otton  de  l’année 
996  (17)  il  paroîc  qu’il  confirma  à  î’Abeiïe  du 
Couvent  d 'Ellen  le  don  de  tous  les  biens ,  terres, 
profits  &  pérogatives,  moyennant  qu’au  nom  de 
fon  Couvent  elle  fourniroit  tous  les  ans  à  l’Eglife 
de  St.  Pierre  de  Rome  une  livre  d’argent. 

Par  plufieurs  Aôtes  confervés  de  l’Abbaye 
d ’Egmont  (18),  on  voit  parmi  les  revenus  des 
fermes,  entr’autres  de  l’année  1148,  que  quel¬ 
ques  unes  de  ces  terres  y  font  encore  évaluées 
à  tant  de  livres  &  onces;  &  ce  n’efl  que  dans 
un  privilege  donné  par  le  Comte  Florent ,  de 
l’année  1097,  le  15  Juin  (19),  que  je  trouve 
que  l’on  fait  mention  pour  la  première  fois 
d’une  contribution  de  10  livres  ,  qui  y  font 
nommées  livres  de  Hollande ,  probablement  pour 

les 

(17)  Liv.  des  Cb.  de  M.  van  Mieris  Tom»  ï.  pag,  5?. 
&  53- 

£  i&)  Voyez  Chroniq.  van  Egmond  de  Jean  van  Leyden 
£H]  pag.  41.  Et  les  Chartres  de  M*  van  Mieris  Tome  f. 
pag.  71.  Oo  y  voit  un  A  die  de  Thierri  Comte  de  Hollande 
en  faveur  de  l’Abbaye  û'Egmont ,  de  l’année  1083,  où  tous 
les  revenus  des  terres  lont  évalués  à  tant  de  livres  &  onces  &c« 
On  en  fait  encore  mention  dans  plufieurs  autres  endroits. 

(19)  Chartres  de  M.  van  Mier.es  Tome  I.  page  75  & 
7 6.  Dans  ces  teins ,  en  parlant  de  Monnoies  ,  on  trouve  fouvent 
le  terme  de  livre  Marchande ,  c’efl-à  dire,  livre  reçue  &  connue 
des  marchands.  En  1479  ,  dit  O.  Scha  rl  enses  ,  celui  qui 
éioit  riche  de  100  livres  (potuien)  devoit  payer  à  i’Etat  un  florin 
marchand* 


4  t  '  '* 

les  diftinguer  de  l’ancienne  livre,  ou  de  la  livre 
numérique  :  &  ce  n’efî  que  dans  le  XII  fiecle 
que  j’obferve',  par  des  pièces  autentiques  qu’op 


a  confervées  5  que  Ton  a  commencé  à  faire  meii° 

r  »  •'  ^ 

lion  du  mot  Marc  (26). 


•  -  ; 

Les  voyages  des  Croifés  (2r)  auront  peut- 
être  contribué  à  ce  que  le  poids  de  Marc  aie 
été  généralement  adopté.  La  prodigieufe  quan¬ 
tité  d’or  &  d’argent  qu’il  leur  falîoit  pour  les 
fraix  de  leurs  différentes  expéditions,  aura  con- 

i~.'  t'y  $  ^ 

tribué  pareillement  à  porter  leurs  vues  vers  îë 

* v  ,  ) 

Commerce.  Les  Croifés  ,  en  paffant  par  les 

différents  États  du  Midi  de  l’Europe,  &  furtout 


en  Italie,  étoient  à  même  d’obferver  à  quel 


richis  par  le  négoce  (22 
En  1  rp8  il  fe  trou  voit 


un  nombre 


infini  de  Princes,  de  Seigneurs  &  de  Gentils¬ 
hommes  qui  s’étoient  croifés  fous  la  conduite 


(  20  }  Depuis  io3o  l’ufage  du  poids  de  Marc  fut  prefque  uni- 
vertel  en  France.  f  f 

(21)  Çn  fuppofant ,  ayec  M  b.e  Volt  air  b,  que  dans 
djvers  terns  l’Orient  ait  été  le  tombeau,  de  deux  misions  d'Eu*? 
rpndens ,  &  que  chacun  air  emporté  50  florins,  ou  ïoo  livres  de 
France  ,  cela  fait  cent  millions  de  florins  tranlportés  hors  de  l'Eu» 
rçpe.  t %  rançon  de  St.  Louis  ,  dit  le  même  Auteur,  coûta 
8po  mille  bdans  ,  ce  qui  fait  environ  9  millions  d®  notre; 
Monnoie.  .  ...  1 > 


<^("  2 2  Voyez  ce  que  dit  h  çe  fui  t  M*  H  o  ppt  rts  on  dan? 


fpra  Hiftoire  de  Char lss-Qitntj  IntrQiî.  page  24» 
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du  Marquis  de  Mopferrat >  grand  Capitaine,  & 
frere  du  Prince  de  même  nom  qui  avoir  fait 
une  fi  belle  défenfe  contre  Saladin  au  (lege  de 
Tyj\  Il  étoit  quedion  de  faire  paffe  r  au  Levant 
cette  nouvelle  armée  de  Croifés;  les  chemins 
par  telle,  à  travers  les  Etats  des  Princes 
Grecs  &  Maliométâns ,  .  étoient  difficiles  & 
dangereux.  Des  députés  des  principaux  Croifés 
eurent  recours  à  Henri  Dandol  Doge  de  Venife. 
Ils  lui  propoferènt  ,  pour  faire  palier  leur  mon¬ 
de  ôc  bagage  en  Syrie  ,  une  fomme  de  quatre- 
vingt- cinq  mille  Marcs  d’argent  en  divers  pa- 
yemens.  La  République  s’y  engagea:  il  étoit 
queflion  de  tranfporter  4500  Chevaliers,  9000 
hommes  armés  à  l’Ecü,  &  20000  hommes  de 
pied,  avec  aimes,  vivres,  munitions  de  guerre- 
ô^c.  (  23  )  Les  Vénitiens  fe  trouvèrent  à  même 
de  iremplir  exactement  toutes  les  conditions 


(23}  M*  I'  R  a  N  c  1  s  c  o  Verdizotti  dans  fon  Ouvrage 
fur  S  origine  de  la  République  de  Venife  ,  écrit  en  Italien  ,  ïo° 
me  I.  Livre  VI,  rapporte,  que  le  réfiiltat  de  la  conférence  des 
Sénateurs  avec  les  principaux  Seigneurs  Croifés,  fut:  Que  la 
République  fourniroit  aux  Croiiës  autant  de  vaifleaux  qu’il  con¬ 
viendrait  pour  conduire  &  tranfporter  en  Syrie  4c0o  hommes  avec 
leurs  chevaux  ,  9000  fanraiïins  armés  à  Vécu  ,  &  20000  hommes 
d’autres  troupes,  &  en  outre  toutes  les  munitions  &  tous  les  vivres 


néceflaires  h  cette  armée:  Que  les  Croilés  s’obligèrent  à  payer  U 
la  République  85000  marcs  d’argent,  fçsvoir  15000  au  premier 
Août,  10000  au  premier  Novembre,  iooco  h  la  fête  nommée 


Chandeleur  [2  de  Février],  &  les  50000  reftans  au  moi 
dAv.il  iuivanc,  su  piel  teins  les  troupes  dévoient  être  prêtes  â  Ve- 
“ife  pour  1  embarquement ,  les  payemens  entièrement  complets 


J 


» 
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y, 

du  ti  ai  té  a  &  outre  cela  iis  fournirent  un  plus 
grand  nombre  de  vaifleaux:  ils  armèrent  à  leurs 
dépens  60  Galeres  chargées  de  bonnes  troupes 
de  débarquement.  Cette  Hotte  devoir  fe  mon» 
ter  à  60  gros  vaiffeaux  de  guerre,  &  à  120  d’mi 
rang  inférieur. 

e  C-  1  * 

Le  Doge  ,  quoiqu  âge  de  80  ans,  £c  le 
voyage  en  qualité  de  Croifé. 

.  Lorfque  le  t  ms  de  remplir  les  conditions 
auxquelles  les  Croies  s’étoient  obligés  fut 
échu ,  ils  ne  purent  fournir  aux  Vénitiens  que 
cinquante  mille  Marcs  d’argent  9  dont  ceux- 
ci  fe  contentèrent,  moyennant  qu’on  leur  ai- 
oVroit  a  taire  la  prife  de  Zara  en  Dalmatie. 

En  1203  les  Croifés ,  fous  les  aufpices  du 
Doge ,  firent  encore  un  traité  pour  rétablir 
Ijaac  fur  le  throne  de  l’Empire  d’Occidënt, 
d-uit  le  fLg1-  etoit  a  Conflantinople,  moyen¬ 
nant  une  fomme  de  deux  cuits  mille  Mares  d’âr- 
gent  (24). 

Le  même  Ouvrage  nous  apprend  que  h  République  déOranç 
coopérer  à  cerre  grande  emreprife,  offrît  de  fa  propre  volonté, 
de  fournir  60  Galeres  montées  d’un  nombre  fuffiiant  de  rameurs  * 
de  foldars  &  d’armes.  Les  Croifés,  de  leur  cfcé,  t’obligerenî 
u  <è courir  &  à  maintenir  la  République  de  toutes  leurs  forces  , 
pendant  ,  i*cfpace  d’un  an  ,  rems  limité  pour  i’entreprile*  M* 
VAm  DE  tôt  dans  for  Hiftoue  des  Chevaliers  de  Maf. 

the,  ne  s’accorde  pas  fur  le  nombre  de  ces.  troupes;  il  ne  pmîe 
^ue  de  4000  hommes  de  Cava'erie,  &  de  scoop.  fa.mrafljns. 

y  C24)  Ilijiaire  des  Cher  Mur  s  de  Matthe,  Livre  lll.  b  J* 
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En  1225  l'Empereur  Frédéric  IL  promit  au 
Pape  de  fe  rendre  dans  un  certain  tems  en 
perfonne  à  la  Terre  Sainte,  &  de  fournir  en 
attendant  un  certain  nombre  de  Chevaliers  avec 
leurs  équipages,  &  qu’il  dépoferoit  entre  les 
mains  de  Jean  do  Brionne ,  du  Patriarche  & 
du  Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  cent 
mille  onces  d  or  pour  les  fraix  de  cet  arme¬ 
ment  (25). 

Par  ce  trait  d’hidoire,  on  voit  i°.  que  far- 
gent,  quoique  plus  rare  qu’a  préfent,  fe  trou- 
voit  pourtant  répandu  en  greffes  fouîmes  parmi 
les  diverfes  nations,  &  2°.  on  peut  fe  former 
fidée  de  l’évaluation  d’un  pareil  tranfport ,  en 
le  comparant  à  un  autre  qui  vient  de  fe  pafTef 
pour  ainfi  dire  fous  nos  yeux  (2 6). 

t\  '  *  /«-._/  f.  ✓ 

C25)  Uljloîrc  des  Chevaliers  de  Malthe ,  Livre  III.  page  425. 

(26)  On  comprendra  facilement  que  j'ai  en  vue  ce  qui  s  VU 
paiï'é  dans  nos  contrées  Tannée  derniere,  lorfquc  l’Angleterre 
fut  obligée  de  faire  un  tranfport  de  troupes  prifes  à  fa  lolde 
chez  quelques  princes  Allemands.  A  cette  occafion  ,  elle  fie 
fréter,  entr’autres  à  Amllerdara,  piufieurs  vaiiïeaux  propres  ad 
tranfport  d’hommes  ?  de  vivres,  d’armes  &c. 

j’ai  actuellement  devant  moi  la  copie  d’un  Contrat,  paiïé  par 
devant  Notaire  Je  20  Mars  1776  ,  au  fujet  du  vaiû’eau  YEfpi* 
rance ,  long  de  103  |  pieds,  large  de  27,  profond  de  12,  & 
entre  l’étage  5  pieds  Ce  vaifleau,  un  de  ceux  deüinés  pour 
le  dit  tranfport,  contenpit  150  iall ,  &  chaque  lait  devoir  fe  payer 
il  llorius  le  mois;  fon  lérvice  ne  devoir  pas  être  pour  moins 
de  6  mois.  Ce  vaifiêau  étok  monté  de  14  hommes  d’équipage a 


\ 
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Pour  rendre  plus  fenfible  l’objet  qui  me  refie 
à  traiter,  je  vais  divifer  le  tems  en  plufieurs  pé¬ 
riodes  ,  afin  de  faire  mieux  fentir  combien  gran¬ 
de  a  été  dans  la  fuite  la  progreifion  numérique 

..  .  9 

fur  îe  prix  des  denrées  &c. 

Commençons  par  les  Xlf  &  XIII  fiecîes  , 

tems  où  la  livre  de  compte  étoit  en  ufage, 

-  >.  ■ 

&  a  tranfporté  200  Helfois  en  Amérique.  Le  voyage  a  été  de 

neuf  mois  &  demi ,  &  on  a  payé ,  i'uivant  les  conventions , 

/  % 

*5^75  florins.  J’ai  également  copie  d’un  autre  Contrat,  paffe  le 
21  Mars  de  la  même  année  pour  un  vaiffeau  nommée  V  Amitié  s 
long  de  141  pieds,  large  de  34  ,  profond  dô  15  -x\  &  entre 

l’étage  7  pieds.  Ce  vaiffeau  a  été  mtfuré  contenir  420  laits  s 
&  a  été  frété  aux  mêmes  conditions  que  le  précédent. 

if  a  tranfporté  $3  chevaux,  dont  22  font  morts  en  route;  il  a 
été  en  fervice  10  mois;  on  a  payé  pour  cela  46200  ,  florins  defortd 
que  les  36  chevaux ,  qui  font  arrivés  h  bon  port ,  ont  coûté  cette 
fournie  pour  le  tranfport  feulement-. 

Si  on  confidere  maintenant  ce  à  quoi  la  République  de  Vemfc 
s’étoit  obligée  pour  le  terme  d’une  année  ,  &  pour  un  nombre  de 
33500  hommes  &  de  4500  chevaux,  outre  les  vivres,  armes 
&c,  on  trouvera  une  immenfe  difproportion  :  car  à  raifon  de  15673; 
florins  pour  200  hommes,  33500  coûteroienc  25611.375  florins; 
or  2.611,375  florins  font,  au  cours  de  26  florins  pour  le  Marc, 
plus  de  cent  mille  marcs  d’argent.  Les  46  marcs  poids  de  Vemfe 
font  47  marcs  poids  de  Cologne ,  par  conséquent  les  f5000  marcs 
font  82675  de  nos  marcs  poids  de  Troyes . 

Si  nous  examinons  le  tranfport  des  chevaux,  la  différence  fera 
encore  très-frappante,  car  fi  à  raifon  des  53  chevaux,  qdi  l’an¬ 
née  dernière  coûtèrent  46200  florins,  on  veut  calculer  pour  4500, 
alers  les  fraix  monteraient  à  3, 5845400  florins:  cependant  la  na¬ 
vigation  s’étant  facilitée ,  &  les  conr.oifiances  lur  la  manœuvre 
imhitime  ayant  augmenté  ,  il  fémble  que  cela  aurait  dû  produire' 
depuis  le  XII  Siecle  quelque  diminution  fur  les  fraix  de  tranfporta 
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1  w-'  '  *  ; 

XII  &  XIII  SI  ECLES. 

Quoiqu’il  foie  difficile  de  connaître  précifé- 
ment  quel  futA  dans  ces  tems  reculés,  le  prix  des 
denrées ,  main  d’œuvre  &c,5  je  tâcherai  cepen¬ 
dant"  d’entrer  là  -  deiïus  dans  quelque  détail; 
î°*  Psr  ie  moyen  de  quelques  Ordonnances  qui 
nous  ont  été  confervées ,  &  auxquelles  certains 
faits  mémorables  ont  donné  lieu:  s°.  par  les  Ma-' 
nùfcrits  d’un  très-petit  nombre  d’Ecrivains  (car 
on  fçaît  combien  peu  ces  fiecles  ont  été  éclairés) 
qui  pour  la  plupart  fe  font  attachés  à  rapporter 
certains  cas  frappants;  comme,  par  exemple, 
les  chertés  occasionnées  par  le  dérangement  des 
faifons,  ou  par  d’autres  caufes  naturelles,  ou 
enfin  par  les  guerres  Si  la  fureur  des  hommes. 

Oans  une  Ordonnance  de  l’Empereur  Henri 
*V;  3  datée  du  2  Juin  1122,  on  voit  quels  é- 
toient  les  droits  de  Douanne  qui  dévoient  alors 
fe  payer  à  Utrecht  (  27  ). 

.  .  I  " 

C-T')  Voyez  dans  le  Livre  des  Char,  de  M.  van  Mieris 
Tome  I.  page  86  fen  Latin)  l’Acte  par  lequel  l’Empereur  Henri  v! 
ïégla  la  Douanne  qui  devoir  fe  payer  à  Utrecht.  En  voici  en 
s-acourci  le  contenu.  Les  Eccléfialtiques  &  les  Citoyens  d’ï/- 
zrec%t  ayant  fait  des  plaintes  fur  les  torts  qu’ils  fouO’roient  par 
les  exactions  &  les  défendras  occafionnés  par  ceux  qui  recevoienc 
!es  Oouannes  des  marchands  étrangers  &c.  l’Empereur,  fur  l’avis 
des  plus  fages  &  des  plus  experts  fur  les  anciennes  Ordonnant 
ces,  wfages  coanimes,  listua  &  renouvella  les  anciennes  Or¬ 
donnances  3  à  Içavoir;  que  ceux  qui  viendraient  du  côté  de  Dues* 
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En  1151  en  Flandre,  par  Fintempérie  conti¬ 
nuelle  des  faifons,  le  prix  des  grains,  déjà  ex- 
ceffif,  s’étoic  encore  doublé,  de  maniéré  que  le 
Chapeau  de  grains  valut  à  Bruges  40  efcalins  de 
leur  Monnaie:  fomme  conGdérable,  vu  la  ra* 
reté  de  Fargent  (28). 

A  la  fechereile  de  l’année  1178  ,  eau  fée 
par  les  grandes  chaleurs,  fuccéda  un  hyver  ru* 
de0  La  quantité  de  neige  qui  étoit  tombée  , 


lomg  avec  des  vivres  payeraient  8  deniers,  &  le  huitième  de- 
n!fr  ^ur  devoit  être  rendu  :  on  devoir  payer  auiïi  en  narure  une 
certaine  inclure  ;  plus  bas  que  Do&sbourg  on  payoit  fur  ie  môme 
pied  7  deniers;  que  ceux  qui  apporteraient  du  vin  payeraient  16 
deniers  :  &  que  Je  fds ieme  leur  ferait  rendu  ;  lorsqu’ils  amène¬ 
raient  lo  Barils  ?  alors  on  leur  feroit  grâce  d’un,  en  confidérant 
ce  dixième  tonneau  comme  dettiné  h  contenir  le  vin  pour  remplie 
les  autres  :  que  l’on  prendrait  feulement  la  Douanne  du  portion , 
lorfqu’il  y  aurait  dpubie  charge,  l’une  de  vin,  l’autre  de  pois- 
fon  ,  &  que  la  derniere  feroit  plus  forte.  Les  Frîfons  ,  portant  du 
fel ,  dévoient  payer  un  loop  &  un  denier. 

Que-"îës~Frifons  du  côté  Orienta!  payeraient  24  deniers,  dont 
4  leur  feraient  rendus. 

Que  ceuyle  Saxe  payeraient  17  deniers,  &  le  iyme  leur  ferait 
iCndoy-Ceux  qui  porteront  du  Cuivre  à  vendre,  continue  l’Or» 
donn/fcnee  ,  payeront  un  Ferion  [apparemment  certaine  monnoie 
ayant  cours  dans  le  Pays,]  de  chaque  lad»  Les  Danois  venant 
pour  faire  commerce,  &  entrant  en  ville,  payeront  par  tôte  4 
deniers  Les  Normands  feront  libres  de  coures  Douannes.  Celui 
qui  fraudera  ou  qui  ne  déclarera  pas  jutte ,  fera  condamné  à  3 
«.alents  monnoie  de  Thiel,  Celui  qui  vient  en  ville  pour  faire 
commerce,  eft  cenfé  être  fous  la  Jurifdiétion  des  Ecbevins. 

(28;  Chroniques  de  Flandre  [H]  Totae  I.  Chap.  XXiV.  pa^ 
gc  l'jl*  édit,  in  fcl. 
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&  Ja  gélée  qui  continua  jufiqu’en  Février  1179, 
oçcafionna  une  difette  de  nourriture  pour  les 

moutons  &  bêtes  à  corne  deftinées  à  la  fubfis- 

<  1  *  ' 5  4  ;  1  '  ‘ 

tance  des  hommes  :  la  mortalité  qui  furvint 
erjfuite  parmi  ces  animaux  produifit  une  cherté 

2  1 

fi  excefiive,  qu'on  vendit  pour  trois  efcalins  ce 
c[ui  p’avoit  coûté  quelques  mois  auparavant 
que  trois  deniers  (29). 

Quelques  exemples  des  XII  &  XIII  fiecîes 

;  *■  k  , 

ïont  connoître  le  dégré  de  valeur  que  l’on  don- 
noit  à  l’argent. 

Vers  1  an  1148  Thierri  VI  &  la  Comtefle  Ton 
epoufe  achetèrent  de  Gerbrand  van  Beverwyct 
une  terre  J  fituée  dans  cette  dernière  contrée , 
dont  îe  revenu  etoit  annuellement  trois  livres 

«  .  1  e  uT,  * 

J  K  l  -  - 

( Ponden)  &  quatre  onces,  defqueîles  une  livre 
fot  deflinée  pour  les  cierges  de  l’Egîife,  afin  d’y 
être  brûlés  tant  de  jour  que  de  nuit,  à  Fannie 
yer  faire  de  la  mort  des  Comtes  &  Comtefies  qui 
s’y  trouvoient  enterrés,  &  pour  quatre  Chandel¬ 
les  de  cire  pour  les  vigiles  &  les  méfiés:  les  autres 
deux  Livres  &  les  quatre  onces  furent  deftinées 
pour  un  repas,  pour  les  Freres  du  Couvent 

*  '1  t  V  1  -  *  *  *  * 

tfois  fois  dans  l’année,  fçavoir  le  26  Avril ,  le 
È6  juillet,  &  le  jour  des  Morts. 

A  fis  offrirent  encore  pour  le  repos  de  l’ame  de 

i  <L-  Vl  'j  X  A  •  \ 

*  *  if  ■  i 

>  «  '* 

09)  chroniques  ds  Flandre  [U]  Tome  1.  page  223. 
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leur  fils  Pelgrom ,  fept  livres  &  demie,  pour 
lefquelles  on  acheta  des  terres  fituées  en  diver- 
fes  contrées,  qui  rendoient  enfemble  annuelle¬ 
ment  14  onces  ;  fçavoir  une  terre  dont  le  revenu 
étoit  2  ‘I,  une  autre  4*,  une  autre  3,  &  enfirï 
üne  autre  4  onces  ;  defquelles ,  14  onces ,  8  furent 
deftinées  pour  les  jours  de  recréation  &  pour 
les  repas  des  Moines,  &  les  6  autres  emplo¬ 
yées  en  habillements  pour  les  pauvres  (30). 

(30)  Dans  la  Chronique  d 'Egmond  da  J.  van  Leydew 
[H]  pag.  41,  Thierri  eft  nommé  901e  Comtes  mais  comme  il 
eft  reconnu  dans  l’Hiftoire  de  la  Patrie  pour  6e  Comte  de  ce 
nom,  ain(i  que  dans  l’Art  de  vérifier  les  dates,  j’ai  préféré  de 
le  défigner  fous  ce  nom.  Suivant  fhiftoire  de  nos  Comtes  par 
van  Hemer't,  il  fut  le  I2me  Comte  de  H  dlandé. 

L’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  Patrie  dit  au  Tome  11.  psg.  236, 
qu’à  (a  mon  Florent  lui  fuccéda  ,  &  qu’il  laiiïa  encore  aü  moins 
trois  fils,  Pelgrom ,  Robert ,  &  Qtton.  Cependant  au  rapporc 
de  l’Auteur  de  la  Chronique  à'Egmond ,  Pelgrom  doit  être  dé¬ 
cédé  durant  la  vie  du  Comte  &  de  la  Comteile  ,  puilqu’il  y  eft: 
drr  clairement  [Voyez  le  Chap.  XXV.]  qu’ils  ont  offert  à  l’Ëglife 
pour  Pâme  de  leur  fils  Pelgrom ,  lept  livres  &  demie ,  pour 
lefquelles  on  achetta  des  terres  à  Alcn.aar ,  qui  rapportoient  an-' 
nuellement  14  onces.  Sçavoir ,  du  Maître  de  la  Monnoie  Rein- 
•waard  une  terre  fitude  op  de  Geeft ,  du  revenu  de  2*  onces  &c. 
Ce  détail  eft  trop  circonftancié  pour  s'y  méprendre  ;  deforre  que 
fi  après  le  décès  du  Pelgrom  donc  il  eft  ici  queftion ,  le  Comte 
&  la  Comteffe  n’ojit  pas  eu  un  autre  fils  de  ce  nom  ,  nos  His¬ 
toriens  fe  ttouvent  dans  l’erreur.  LTiiftorien  de  la  Patrie  a  fuivi 
Box  h  0  R  N  »  qui  a  continué  Rycersbercïn  j  mais  cotn» 
me  le  paffage  qui  concerne  la  perfonne  de  Pelgrom ,  dont  il  eft 
ici  queftion,  fe  trouve  parmi  les  articles  ajoutés,  &  qui  font  en 
tefmes  généraux,  on  peut  très-bien  i’être  trompé  ,  du  moins  quan^ 
au‘  tems»  Au  refte,  quant  à  la  valeur  des  dôns  dont  il  eft  fait  icî 

L  5  ’  ‘  " 
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Oq  ti  ouve  pîufleurs  de  ces  exemples  dans  le 
Livre  intitulé.  Chroniques  d'Egmont . 

A  la  fuite  de  ce  Livre  fe  trouve  le  journal 
des  morts  qui  ont  été  enterrés  à  f Abbaye,  & 
qui  ont  fait  des  legs.  Par  la  fpécification  de 
ces  legs,  on  voit  combien  Fargent  étoit  rare  ati^ 
XIII  &  XIV  Siècles.  En  voici  un  entr’autres 
qui  merite  d  être  rapporte.  Folpert  Poppe  légua 
au  Monaftere  d 'Egihont  une  Métairie  en  Arem  , 
dont  le  revenu  annuel  etoit  de  i$  deniers  c  j. 

mention,  il  me  paroît  très-poffible  &  très-probable,  ainfi  qu’on 
le  voit  au  commencement  du  Chapitre  IX,  que  par  livres  il  faut 
ici  entendre  une  monnoie  efFeétive,  qui  comenoit  en  argent  i| 
Blarc,  ou  à-peu-près.  En  évaluant  la  livre  h  iz  onces,  ces 
12  onces  valloient  au  XIV  fiecle  encore  6  florins  :  les  3  J.  livres 

font  donc  5  Marcs  d’argent;  1  «  Marc  d’argent  fervic  pour  les 


<9 


cierges  de  foute  l’année ,  &  les  3  *  Marcs , 
reliantes  ,  pour  les  divers  repas  des  RR.  pp. 


reliantes  ,  pour  les  divers  repas  des  RR.  pp. 


3  *  Marcs ,  ou  s  liv.  4  onces 


Les  ?  I  livres  ou  90  onces ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
furent  employées  à  l’achat  de  terres,  donnant  un  revenu  de 
14  onces,  ou  1  *  Marcs  d’argent,  fçavoir:  une  terre  dont  le 


Les  7  2  livres  ou  90  onces ,  dont  nous  avons 


furent  employées  à  l’achat  de  terres,  donnant 


14  onces,  ou  1  *  Marcs  d’argent,  fçavoir: 
revenu  etoit  z-z  d'un  nmrr  nnf»  5ii fra  9 
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La  convention  faite  par  Guillaume  Comte  de 
Hollande  en  1213  avec  le  Roi  d’ Angleterre 
mérite  de  trouver  place  ici:  outre  qu’elle  nous 
fait  connoître  qu’on  fe  fervoit  alors,  du  moins 
dans  ces  pays,  du  poids  de  Marc,  elle  nous 
fait  voir  auifi  pour  combien  peu  d’argent  on 
poLivoit,  dans  ces  tems,  fe  procurer  des  fe- 
cours  militaires,  lorfque  le  befoin  le  demai> 
doit  (32). 

Magtilda  Comtefle  de  Hollande,  le  7  No¬ 
vembre  1225,  fit  donation  au  Couvent  de  Loos* 
chilien  5  pour  le  falut  de  fon  ame  &  de  celles  de 
fes  parents,  d’une  terre  fituée  près  du  Cou- 

(32)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tome  I. 
pag.  157.  L’Aéte  elt  du  29  Mars' 1213.  par  cet  Acte  Guillaume 
Comte  de  Hollande  promet  à  Jean  Roi  d’Angleterre ,  lorlqu’iî’ 
feroit  affailli  par  des  peuples  étrangers  dans  (on  pays  ,  de  Pas» 
filter  avec  toutes  fes  foi  ces,  après  qu’il  en  aura  reçu  la  nouvel¬ 
le,  ce  qui  devoir  avoir  lieu  dans  tous  les  cas,  excepté  dans 
celui  où  il  auroic  lui -même  une  armée  ennemie  dans  Ton  pays» 
11  fut  encore  fiupulé ,  qu’il  lui  enverroit  à  la  demande  25  Che¬ 
valiers  ( Milites  )  à  les  propres  fraix,  &  que  du  jour  qu’ils  fe- 
roient  arrivés  en  Angleterre,  ils  ferviroient  de  garde  au  dit  Roi 
pendant  les  très  quadrigcr.as  ;  qu’ils  feroient  à  fes  ordres  partout 
où  il  commanderoit ,  &  outre  cela,  [difoit  le  même  Comte]  (1 
le  Roi  veut  des  ( Servientes )  de  mon  pays,  il  enverra  quelqu’un 
des  Tiens,  &  je  lui  ferai  avoir  500  ou  1000,  &  même  plus 
d’hommes  s’il  eft  néceflaire  ;  jelui  fournirai  auflhdes  vaiifeaux 
de  cranlporr ,  &  du  jour  qu’ils  auront  mis  à  la  voile  ils  feront 
cenfés  lui  appartenir ,  je  lui  promets  suffi  que  mes  gens  en  fer- 
vice  le  fervirnnt  bien  &  fidellement  »  car  j’ai  fait  hommage  à 
Mfg  Roi  Jean,  &  je  lui  ai  fait  ferment  de  fidélité,  je  recevrai 
pour  cela  à  Piques  400  marcs  d’argent  &c. 
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vent,  nommée  Bridges.  El/e  y  ajouta  autant 
de  prés,  au-deflus  de  9 s  Gravezande ,  qu’il  fe- 
roit  néeefiaire  pour  faire  paître  300  brebis ,  & 
ce,  pour  être  pofledé  à  perpétuité  par  les  Sœurs 
du  dit  Couvent,  &  pour  leur  propre  ufage;mais 
au  cas,  ajoute  Magtïlàa ,  que  mes  fils  ou  mes 
defcendants,  après  ma  mort,  n’approuvent  pas 
ce  don,  &  qu’ils  veuillent  le  contefter,  je  pro¬ 
mets  au  Couvent,  de  mes  propres  biens  hérités 
&  fitués  en  Brabant,  annuellement  50  livres 
[Ponden]  Monnoie  de  Hollande  (33). 

Le  28  Février  1232  Florent  Comte  de  Hol¬ 
lande  confirma  les  dons  faits  par  Marie,  ci -de¬ 
vant  Impératrice,  au  Couvent  de  Rhinsbourg . 
Ce  don  confiftoit  en  cinq  livres  payables  en 
deux  échéances  (34). 

Lan  1237  AUda ,  Veuve  de  Therri  Comte 
0.0  Hollande ,  promit  annuellement  deux  livres 
de  Hollande  au  Couvent  de  Rhinsbourg ,  où  elle 
voulut  être  enterrée,  &  la  dixme  de  Shoendorp 9 
fitué  dans  le  terrain  de  Nieudorp ,  devoit  fervir 
à  payer  cette  fomme  (35), 

‘  ■  -  -  >  -  v  a  s 

(33)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tome  I.  page 
197.  Les  terres  dont  il  eO:  ici  queftion  font  évaluées  à  une  rente 
annuelle  de  50  livres  Monnoie  d’Hollande*  La  dénomination  de 
cette  Monnoie  me  paroit  démontrer  que  ces  livres  font  différen¬ 
ts  de  celles  dont  j’ai  fait  mention  à  la  Noie  30* 

(  34  )  Idem  ,  Tome  f.  pag.  <2109. 

(  35  )  idem  3  Tome  I,  pag.  2133 
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Par  les  privileges  de  Guillaume  II.  Comte  de 

'•>».  tt 

Hollande,  accordés  aux  habitans  de  Haarlem 
îe  23  Novembre  1245  5  U  eft  dit  que  celui  qui 
veut  acquérir  le  droit  de  Bourgeoifie,  donnera 
au  Baillif  quatre  deniers  ,  au  MefTager  un  de» 
iiïer,  &  aux  Echevins  trois  efcalins  (3 6). 

Florent ,  Comte  de  Hollande,  régla  le  23 
Avril  1252,  par  une  Ordonnance,  les  Douan- 
nés  du  fel  chargé  dans  les  VaiiTeaux  ou  barques 
qui  montoient  &  defcendoient  la  Riviere.  Un 
vaiiTeau  chargé  d’un  demi  cent  de  fel ,  montant 
la  riviere,  paÿoit  à  Heufden  deux  deniers  de 
Hollande  ,  &  en  defçendant  un  denier.  U11 
vaiiTeau,  chargé  de  plus  d’un  demi  «cent  de  fel, 
payoit  pour  cela  &  pour  fon  fret,  foie  en  mon¬ 
tant  foie  en  defçendant  la  Riviere,  fix  deniers 
de  Hollande  :  il  entendoit  que  les  propriétaires 
fuifent  habitans  de  Dordrecht ,  fi  non ,  outre  les 
droits  ci-defliis  énoncés,  ils  dévoient  payer  ce 
qui  étoit  de  droit  (37). 

Lorfqu  on  voulut  crouler  îe  canal  de  Sparen - 
dam,  Guillaume ,  Roi  des  Romains,  ayant  oui 
le  rapport  de  fes  Confeillers  ordinaires,  des 
Nobles  &  non,  Nobles  de  la  province  de  Hol¬ 
lande  i  &  autres  Notables ,  flatua ,  par  une  Or» 


.C 37 )  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  pgg, 
en  Latin  pag.  223.  [en  Iiol.J 

Idem,  Tuiti,  1.  p.  265, 


* 
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donnance  du  9  Avril  1253,  que  les  fraix  du  ca¬ 
nal  feroient  rembourfés  peu- à- peu  par  tous  les 
vai fléaux  qui  pafleroient  par  le -dit  canal,  jus¬ 
qu’à  la  rentrée  de  la  fomme  entière.  Un  Vais- 
feau,  qu  on  nomme  FAff chute ,  payoit  12  de¬ 
niers;  chaque  barque  à  tranfporter  du  foin ,  g 
deniers;  un  navire  avec  un  gouvernail  pendant, 
6  deniers;  &  les  autres  petites  barques,  un 
denier;  le  retour  y  écoit  même  fouvent  com¬ 
pas  (38). 

Florent  V,  Comte  de  Hollande,  régla,  par 
une  Ordonnance  du  7  Juin  1273,  ïe  fâlaire  des 
porteurs  de  vin  &  des  mefureurs  de  fel  dans  la 
ville  de  Dordrecht ,  fçavoir: 

De  chaque  Tonneau  de  vin  que  l’on  char¬ 
gera  ou  déchargera  des  vaiffeaux  i§  deniers  de 
Hollande ,  &  d  un  Legger  de  vin ,  (efpece  de 
Tonneau  contenant  aujourd’hui  ordinairement 
15  Ancres.)  9  deniers:  de  chaque  baril  que  l’on 
tranfporteia  aux  maifons  ficuëes  proche  de  la 
GrüC>  12  deniers;  enfin  pour  mefurer  le  fel, 
de  chaque  cent  [mefure  de  fel],  5  efcàlins  de 
Hollande  (39). 


C  30  tivre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  'Tome  î0 
page  275. 
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^es  porteurs  de  vin  dans  la  ville  der  Dordrecht  tft  a&uellementi 
lour  charger  ou  décharger  un  Baril  de  vm  ,5  lois  5  julqu’au  omp= 
toir  4*  lois  5  dans  une  maifon  ou  magazin ,  un  pied  haut  ou 
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F 

Le  2  Juillet  1274,  Jean  Duc  de  Brabant  ré» 

gla  ainfi ,  par  une  Ordonnance ,  pour  les  habi» 

<  ; 

bas  ,  un  fol  de  plus  par  Baril  ;  pour  changer  un  Veeder  de  pla¬ 
ce,  6  fols,  &  «  lo!$  de  plus  félon  les  cas.  Si  je  fçavois  main- 
reffanc  combien  de  deniers,  des  9  &  des  18  deniers  de  Hollande, 
do, vent  être  comptés  au  gros,  je  pourrois  apprécier  la  jufte  dif¬ 
férence  qu’il  y  a  entre  le  falaire  de  ces  tems  &  celui  d’aujour¬ 
d’hui. 

On  obferve  au  fiecle  fuivant,  dans  une  Ordonnance  du  28 
lévrier  1316,  que  le  gros  tournois  eft  évalué  à  8  deniers.  & 
dans  ;une  autre  du  1  Mai  1323,  qu’il  eft  évalué  à  16  deniers. 
Dans  la  première,  félon  la  teneur  de  l’Aéle,  c’étoit  le  Comte 
qui  payoit ,  &  dans  la  fécondé  il  recevoir. 

Pour  ni  durer  le  fel  on  paye  depuis  70^95  encore  aéluelle- 

ment  *  50  fo,s  dil  ^el  ïîros  France  pour  100  Tonneaux  ( Vai)^ 
&  P°ur  !e  fel  d’Efpagne ,  60  fols. 

r  Lorfqu’oi,  rcmefure  le  fel,  c’eft- à-dire  ,  ïorfqu’il  a  déjà  été  me¬ 
sure  à  Amflerclam ,  à  Rotterdam ,  ou  ailleurs,  alors  on  paye 
feulement  35  fols  pour  100  Tonneaux  de  fel  blanc  ;  pour  le 
roe  urage  on  paye  32  fols  pour  104  tonneaux ,  100  tonneaux 
fon.  404  memies  (*9;  d’après  cela  il  me  fembie  que,  fur  le 
prix  contenu  dans  cette  Ordonnance,  il  doit  néceffairement  y 
avoir  erreur,  carie  plus  haut  falaire  d’argent  feroit  10  efcalins3 
ce  qui  ne  fait  pas  de  différence  avec  le  tems  du  XIII  fiecle.  Le 
plus  fouvenc  dans  ces  anciens  Ecrits  les  dénominations  des  li¬ 
vres,  elcal.  &  gros  ou  deniers,  font  écrits  par  des  lignes,  ou 
bien  par  le  nom  de  foi ,  terme  trop  général;  alors  il  eft  facile 
er,  îifaiii.  c.es  anciens  Ecrits  de  confondre  Fefcaîin  avec  le  loi  ou 
je  penferois  donc  que  les  5  efcaiins  peuvent  très  -  bien 
-von  été  5  gros  ,  ou  fols  ,  ou  des  pièces  de  cetre  valeur  à-peu- 
pi  > ,  ( v oyez  à  !  an  1401  un  denier,  nommé  Schelè')  il  pourroit 

En  Hollande,  particuliérement  à  Amflcrdam ,  le  fel  fe  vend 
20  Cent,  le  Cent  contenant  404  mefures  ou  fehepsis ,  faifant 
7.  Ia^>  H  tonneaux  de  France,  ou  208  facs.  Voyez  Didion* 
Laite  de  M.  S a  va ri  au  mot  Sel» 


*» 
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'  v  T  «J  *--y 

tans  de  Dordrecht  ±  la  Douanne  qu’ils  dévoient 
payer  à  Litte . 

De  chaque  Tonneau  rempli  de  vin,  io  de¬ 
niers  de  Cologne;  d’un  autre  non  rempli,  un 
denier  de  Cologne  ;  de  chaque  piece  de  drap  de 
laine  teinte,  trois  Hallingen  [_Heller~]  de  C0/0- 
gne  ;  de  chaque  piece  de  drap  non  teinte,  trois 
Vierlingen  de  Cologne  ;  des  draps  de  laine  mis  en- 
femble  dans  un  paquet,  dix  deniers  de  Cologne 
&C.  (  4°  )• 

Par  les  conventions  matrimoniales  de  Jean 
de  Hollande  fils  du  Comte  Florent  V,  avec  Eli - 
tabeth  y  fille  à' Edouard  Roi  d’Angleterre,  on 
voit,  entr’autres  conditions,  qu’il  y  eft  fait 
mention  d’une  dot  de  6000  Limes  tournois  noi¬ 
res  (41  ). 

Par 

*  ■  ’ .  rv.  n  «  *  t  i  .  •  *  1: . 

i  *  _  , 

peut  -  être  nous  faire  un  peu  mieux  connoître  la  différence  qui 
doit  fe  trouver  dans  la  proportion ,  comme  on  peut  l’obfervcr 
par  le  falaire  des  ouvriers  fur  le  vin. 

(40)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  M  le  1.1  s  Tome  f. 

pag«  374 5  dans  cerre  Ordonnance  le  trouvent  encore  divers  arti¬ 
cles  de  marchandifes,  comme  fer,  plomb,  charbon,  cuir,  fi¬ 
gues ,  &c.  ’ 

(41)  Idem  pag.  455  &  457  »  fous  Tannée  12R5..  Te  n’ai  pas 
trouvé  dans  mes  recherches  la  valeur  jufte  des  livres  tour¬ 
nois  mires  y  fi  ce  n’effc  ce  que  l’on  trouvera  incefiamment  par 
l’extrait  de  l’Aéte  du  8  juillet  1310  de  Guillaume  .  dans  lequej 
un  gobelet  d’argent  e(î  évalué  à  10  livres  tournois  noires.  Et. 
dans  un  vieux  Mémoire,  contenant  les  annotations  &  évaluations 
(£es  chofcs  anciennes  d’ufage  dans  des  tems  reculés,  j’ai  trouvé 

évalué 
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Par  un  aéte  du  27  Octobre  1285  Guillaume 
van  Amjtel  Prévôt,  Gysbrecht  Seigneur  d’Am- 
ffcel  3  &  /Jfnmld  van  Amftel  freres,  re  Cannois* 
fent  devoir  au  Comte  de  Hollande  2000  Livres 
•( Ponden )  deniers  de  Hollande,  pour  laquelle 
fomme  quinze  Nobles  furent  caution  foiidaire» 
ment  (42). 

Enfin  ,  Tan  1300  mourut  à  Dordrecht  Mar¬ 
guerite  époufe  de  Dirk  Tden  fils,  qui  légua  à 
îa  grande  Églife,  [Notre-Dame’]  dix  gros,  & 
Tiehnan  van  VVyngaaràc ,  qui  à  fa  mort  fit  âulli 
don  de  dix  efealins  (43). 

Je  pour  rois  citer  bien  d’autres  exemples,  qui 
ïeroient  également  connoître  en  quelle  eftime 
l’argent  ëtoit  alors  par  fa  rareté;  mais  dans  la 
crainte  de  fatiguer  le  lecteur ,  &  n’étant  pas  à 

U-  >  •  •  t 

même  d’ailleurs  de  donner  la  jufte  appréciation 
de  chaque  article  dans  nôtre  numéraire ,  je  me 
hâte  de  païïer  au  période  du  XIV.  Siecîe:  tems 
ou  la  mefure  étant  mieux  connue  ,  on  pëut 
;mieux  apprécier  le  prix  des  denrees  &c. 


évalué  une  livre  ifltiTJîois  noirs  à  f  2.  3  f.  6  d.  uti  vieil  beu  H'fîî 
ƒ  2.  3.  6.  eniôite  qu’on  pouiroic  piéfurner  que  la  i  vre  noire  a 
été  c' traie  en  valeur  au  vieil  Ecu  ( Oude *  Schild >• 

O  x  » 

(431)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Toiîîs  L 

pa-g.  462.  , 

C&jJ  M.  Balen  Defcription  de  la  ville  de  Dordrechii 
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S-  I. 

Prix  ces  Denrées;  Impôts  &e. 

I  °.  v  oici  les  droits  des  Douannes  qui  étoienë 
en  ufage  dans  l’année  1307,  &  qui  fe  payoient 
alors  à  la  Douanne  de  Drieïïc  par  les  habitans 
de  Dordrecht. 

De  chaque  Vaifleau  charge  de  Tel  &  remon* 
tant  la  Riviere-,  un  boifleau;  de  chaque  Vais* 
feau  charge  de  harangs,  .4  gros  de  Linge  &  20 
harangs.  Et  en  cas  qu’un  des  citoyens  de  Dor¬ 
drecht  eût  chargé  un  meme  Vaifleau  de  fel  &  de 
h^ra* ,  ,_.5  j  il  ne  payera  de  droit  que  pour  la  rosr- 
cbandife  dont  le  Vaifleau  fera  le  plus  chargé  ; 
en  defeendant  la  Riviere,  on  ne  payera  ce  en  a- 
que  1.  on n eau  de  vm  que  6  gros  de  Cologne,  & 
dhm  (Legger)  3  gros  feulement.  De  chaque 
pièce  de  drap  en  laine  4  gros  de  Z/ege ,  &  de 
chaque  ico  pièces  ce  toile,  quatre  gros,  ainfi 
que  ces  300  Baeys.  Du  fer,  de  telle  marque 
qu  il  foie,  4  gros,  aulli  de  facier ;  &  fera  exé¬ 
cuté  ainfi ,  dit  1  Ordonnance ,  feulement  pour  les 
marchandises  qui  fe  trouvent  ici  mentionnées. 

2\  Pom  la  Douanne  à  S  uy  lie  hem ,  on  payera 
de  chaque  Vaifleau  chargé  de  fel  18  gros  de 
Hollande,  &  de  chaque  Vaifleau  chargé  de  ha¬ 
rangs  pareille  fomme,  avec  vingt  harangs,  en 

O  O  ' 
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montant  la  Riviere;  mais  en  défendant,  cha* 
que  Tonneau  de  vin  payera  8  gros  de  Cologne , 
d’un  Legger  4  gros,  &  des  draps,  des  toiles  & 
du  fer,  de  chaque  forte  4  gros. 

30.  On  payera  à  la  Douanne  de  Gribbe ,  pour 
chaque  Vaifteau  chargé  de  fel  2  gros  de  Cologne  % 
Cz  une  certaine  mefure  nommée  Sommer  de  fel  : 

«U 

d’un  Vaiffeau  de  harangs,  20  hârangs,  &  de 
chaque  laffc  de  -harangs  4  gros  de  Cologne.  De 
chaque  VaifTean  chargé  de  grains  2  gros  de  Co¬ 
logne  %  <3c  un  Sommer  de  grains;  &  du  vin,  de 

X.  -  f. 

chaque  piece  grande  ou  petite,  deux  gros  (44). 

Par  un  A6le  du  18  Juillet  1310,  Guillaume , 
Comte  de  Hollande,  reconnoît  avoir  reçu,  fous 
l’approbation  de  l’Evêque  d' Utrecht ,  toutes  les 
dixmes  que  l’Egiife  de  St.  Pierre  d’Utrechî  avoic 
en  Zélande,  pour  un  don  garnit  d’un  gobelet 
d’argent,  ou  10  livres  ( Ponden )  tournois  noi¬ 
res  (45). 

En  1315  il  y  eut  en  France,  en  Allemagne 
&  dans  nos  Pays,  une  mortalité  parmi  les  hom¬ 
mes,  ce  qui  caufa  suffi  une  grande  cherté  dans 
les  vivres:  îorfque  cette  cherté  fut  à  fon  plus 
haut  point,  un  boiifeau  de  feigîe  fut  vendu  eri 

'  V 

•  j  -  _  , 

C44)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tome  IL 
pag.  Par  Cette  Ordonnance  il  paroît  qu’on  éioïc  encore,  lur 
qu;  qees  articles  ,  dans  l’ufagc  de  payer  en  nature. 

(45)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  MiEftisj  Toraè  U. 
page  Ï07. 
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Hollande  30  fols;  mais  enfuite,  îes  envois  étant 
arrivés  du  dehors,  le  jprix  baiffa,  de  forte  qu’on 
acheta,  comme  ci-devant,  le  boifleau  de  grains 
5  gros  (4 6). 

Le  Comte  Guillaume ,  en  renoùvellant ,  le  7 
Mai  1322,  les  privileges  donnés  aux  marchands 
de  Kampen  y  ordonna  que  les  marchandifes  qui 
viendroient  du  dehors  payeroienc,  fçavoir  :  de 
chaque  laft  de  harangs  2  deniers  Anglois;  de 
chaque  chapeau  de  bled  ou  de  feigle  4  deniers 
de  Hollande  ;  de  chaque  chapeau  de  pois  & 
feves,  un  denier  Anglois  (47 J. 

Le  ï  Mai  1323  le  Comte  Guillaume  accorda 
encore  la  liberté  aux  habitans  de  Middel  bourg  d’a¬ 
voir  un  jour  dé  marché,  &  en  régla  îes  droits, 
Ravoir  : 

(46)  Defcriptiôn  des  fàits  remarquables  de  plu  fleurs  fie  ch:  , 
par  G.  van  Spaan  LH].  Pag«  7 4*  Il  feroit  à  fouhaiter  que  cet 
-Auteur  eût  ciré  dans  cet  endroit,  &  en  plufieurs  autres,  le  pas- 
fâge  où  il  avoit  trouvé  ce  fait,  parce  que  j’aurois  pu  voir  de 
quelle  forte  de  mefuFe  il  efl  ici  queltion.  Le  lait  connu  à  Ams¬ 
terdam  effc  bien  de  27  muids ,  &  le  tnuid  de  4  bolffeaux  :  le 
WilTeau  à  5  gros  ddnneroit  Je  lait  à  13X  10  lois  ;  ce  qui  eft 
tricote  trop  cher  pour  ces  létns;  il  faut  donc,  que  la  mefurê  ou 
îa  valeur  dont  il  ici  queltion  foie  différente  de  celle  dont  je 
fais  ntention. 

Le  Florin  dans  le  XV  ftecle  eft  fouvent  évalué  h  10  fols:  fur 
ce  pied  on  pourrait  encore  évaluer  le  feigle  à  ƒ  6.  15.  ce  qui 
feroit  plus  approchant  de  la  vraifemblance  î  &  ainli  il  y  auïoit 
eu  4  gros  au  fol  d’alors. 

(47)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Toibó  IL 
pag.  287. 
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Le  jour  du  marché  commencera  la  veille  de 
Sainte  Marie  Magdeleine ,  &  durera  cinq  jours. 

Les  deux  premières  journées  on  vendra  ]qs 
chevaux,  beftiaux,  draps  &  autres  merceries. 
Les  autres  genres  de  marchandifes  feront  refer- 
yés  pour  les  trois  jours  fuivants. 

Chaque  Vaifleau  qui  viendra  à  ce  marché  don¬ 
nera  6  deniers  tournois  de  Douanne,  De  châ* 
que  cheval  vendu,  on  payera  8  deniers  tour¬ 
nois  ;  de  chaque  vache  4  deniers  ;  de  chaque 
bête  à  corne,  âgée  de  deux  ans  ou  au  deiiiis, 
2  deniers  tournois  5  pour  celles  au  deflbus  u 
denier;  de  chaque  brebis  vendue  1  denier;  de 
deux  agneaux  1  denier;  d’un  porc,  grand  ou 
petit,  2  deniers;  de  chaque  paquet  de  toile  ven¬ 
due  on  payera  2  efcalins  tournois;  (on  pourra 
aufti  faire  fortir  ces  marchandifes,  en  cas  quel¬ 
les  ne  fe  vendent  pas  )  ;  de  chaque  paquet  de 
Pelleteries,  ou  peaux  de  lapin  œuvrées,  2  efca¬ 
lins  tournois;  de  chaque  paquet  de  laine  d’a¬ 
gneau  œuvrée,  12  deniers  tournois. 

Celui  qui  achètera  des  draps  teints  donnera, 
4  deniers,  &  des  draps  blancs  feulement  2  de¬ 
niers  &c.  De  chaque  ouvrage  d’or,  ^d’argent, 
d’dtain,  de  plomb,  &  de  toutes  marchandées^ 
de  ce  ;  genre  non  fpécifiées  ici,  fera  payé  de 
çh$que  Livre  un  denier  tournois* 

M  3 


2*8*  Chap.  Vil  PRIX  DES  DENRÉES  &c. 

Les  payeraens  de  toutes  ces  Douannes  dé¬ 
voient  fe  faire  en  gros  tournois,  évalués  alors 
à  1 6  deniers  tournois  (48). 

Le  1  Novembre  1330,  le  Comte  Guillaume. 
permit,  par  une  Ordonnance,  aux  marchands 
Anglois  de  venir  commercer  clans  ces  pays,  à 
condition  qu’ils  payeraient  à  la  Douanne  le  cen¬ 
tième  denier  (49), 

L’année  1334.  un  tonneau  entier  de  biere 
à'  Amersfoort  sachettoit  pour  12  ou  12  \  Bras¬ 
penningen  (50), 

Le  22  Avril  1363,  le  Duc  Æbert  accorda 
aux  marchands  d  Allemagne  quelques  privile¬ 
ges,  &  la  liberté  de  commercer  dans  le  pays  s 
fous  les  conditions  fuivantes: 

Ils  payeront  de  chaque  quille  de  vaifleau, 
foit  grand  ou  petit,  9  deniers  de  Hollande, 
De  chaque  baril  (tonneau)  de  fuif,  de  beurre, 
de  harangs,  d’huile,  de  miel  &c.  4  deniers 
de  Hollande.  Des  Pelleteries ,  peaux  de  lievre 
&c.  9  deniers  ;  de  chaque  peau  de  bœuf,  4 
deniers,  &  des  peaux  de  vache,  3  deniers. 

(48)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mie  ni  s.  Tome  17, 
fpge  316.  On  voie  ici  que  le  gros  tournois  eft  évalué  à 

denitrs. 

C  49  )  Idem  png,  504. 

(50)  Defcriptum  de  G,  van  Spaan  pag.  75;  j'/gnore  dé¬ 
valuation  du  tiruspenning  d’aiors* 


\ 
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De  1000  livres  de  fer,  12  deniers;  de  cha¬ 
que  tonneau  d’acier,  8  deniers;  de  chaque  me- 
àcr  de  plomb,  le  voôdcr  évalué  à  12  maghe'rt , 
deux  efcalms  de  Hollande;  de  chaque  millier 
d’étain,  10  gros  ;  de  chaque  balle  de  fer  blanc, 
6  deniers  de  Hollande  ;  de  chaque  baril  de  fa- 
fran,  gingembre,  canelle,  noix  mufcade,  & 
autres  épiceries,  confites  ou  non,  12  deniers 
de  Hollande;  de  chaque  Schippond  [300  livres] 


de  lin ,  3  deniers  de  Hollande.  De  chaque 
balle  de  toile  blanche,  15  deniers;  de  chaque 
baril  d’huile,  j 5  deniers;  de  chaque  tonneau 


de  viande ,  5  deniers  ;  de  chaque  muid  de  fel  9 
i  denier;  de  chaque  fac  de  farine,  2  deniers» 
de  chaque  chapeau  [_de  Hollande]  de  grains, 
foie  feigle  ,  foie  bleds ,  orge  ,  avoine  ,  pois 
&c.  3  deniers. 

De  chaque  millier  de  1 Stock- Fifch ,  12  deniers; 
de  chaque  tonneau  de  foutre,  3  deniers.  Il 
y  a  encore  beaucoup  d’autres  articles  mention¬ 
nés  dans  cette  Ordonnance.  La  M  >nnoie  ou 


l’argent  ne  payoit  point  de  Douanne. 

Les  payemens  de  ces  Douannes  dévoient  fe 
faire  en  gros  de  Hollande  ou  de  Flandre ,  éva¬ 
lués  à  6  deniers  de  Hollande  le  gros  (50- 


(51)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tome  III. 
3?ag.  145- 

Kou$  venons  de  voir  que  le  eaux  de  la  Douanne  pour  les  An* 


18,4,  Chah  VIL  PRIX  'HES  DENRÉEJS  &c. 

!  h  '  ’ 

v  j  '  ■  ■  '  *  -  :  1  ,  '  •.  </  *  - 

IJa  1385  on  achetoic  un  Hoeder  de  vin  pour 
6  florins  d’Allemagne.  Le  vin  médiocre,  meme 
meftire,  2  ou  3  florins  (52). 

En  date  du  1  Juin  1398  on  lit  les  conditions 
fous  lefquelles  le  Seigneur  à' Hensberg  s’engagea 
de  livrer  a  fes  dépens  à  Cologne  200  voeder 
de  vin  du  Rhin  pour  l’ufage  du  Duc  Æbert . 
De  Cologne  jufqu’à  Nimegue  les  rifques  &  fraix 
dévoient  être  pour  le  compte  du  Duc;  chaque 


gjois  droit  établi  fur  le  pied  d’un  pour  ioo  de  la  valeur.  Pro¬ 
bablement  on,  obfervoit  la  môme  taxe  pour  les  Allemands;  en 
fiippofanc  cela,  on  pourroit  facilement  apprécier  quelques  articles 
contenus  dans  cette.  Ordonnance.  Par  exemple  1000  de  fef 
feraient,  à  i  pour  ioo ,  io  pour  la  üouanne;  ces  io  fg  éva- 
lisées  à,  12  deniers,  les  6  deniers  devant  faire  un  gros,  les 
iooo  vaudraient  conféquerament  200  gros.  Par  l’Ordonnance 
de  an  1336  le  marc  d’argent  valut  4  flor,  t  &  par  celle  de 
]  annCe  1388,5  flor.  11  fois.  Ces  1000  faifoient  donc  à  -  peu- 
pré-s  l’équu aient  d’un  marc  d’argent.  Aujourd’hui  cela  vaudrait 
plus  dp  3  map  en  argent  fin.  2,000  ©  d’Etain ,  à  dix  gros  chaque 
1000,  les  1000  gg  valloient  donc  au  moins  1000  gros,  ou  fur  le 
pied  de  ƒ  4|  prix  moyen  entre  ƒ  4  &  ƒ  5.  u  ,  environ  5  marcs" 
d’argent.  Aujourd’hui  ces  1000  gj  d’Etain  valent  f  39.  les  100  fg 
tuât  plus  de  19,  marcs  d’argent.  Un  Cchippond  de  lin  devoir  payer 
3  deniers  de  Hollande  ou  ?  gros  ;  fur  ce  pied,  le  fchippond  vak 
5°  gros,  ou  à-peu-piès  le  quart  d’un  marc  d’argent.*  au- 
joiid’liui  cela  vaudrait  environ  ƒ  50,  ou  à-peu-près  2  marcs; 
âmfl  on  pourrait  parvenir  à  apprécier,  en  gros,  plufleurs  article^ 
con  enus  dans  cetre  Ordonnance  ,  furtout  cîe  ceux  qui  regarder.?; 
h  coût  lit  m  des  vadîeaux,  où  doit  le  trouver  la  différence  la 


/ 


.  j^lus  corjfHlérahl  î». 

(52  j  Oeicription  de  G.  van  Spaan  pag,  8o. 
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w&r  devoit  être  payé  14  florins,  Monnoie 
du  Rhin  (53). 

Par  une  Ordonnance  du  Duc  Albert  ^  du  24 
Janvier  1398  ou  1399,  on  voit  que  le  prix 

(53)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tome  II r» 
psg*  679» 

Je  préviens  que  depuis  le  XIV  fiecle ,  l’or  même  eft  enchéri.» 
on  doit ,  lorfqu’on  veut  calculer  jufte ,  ne  pas  perdre  cet  objet 
de  vue,  Paj  exemple,  200  voeder  de  vip  dp  Rhin  ,  à  14  florins 
chaque  voeder ,  font  en  or,  fur  le  pied  de  60  florins  le  marc* 
46*  marcs»  &  en  argent,  à  6  florins  le  marc,  466*. 

En  calculant  feulement  fur  les  14  florins ,  ils  font  en  or 
snarcs  ,  ou  z7\  Eft»  &  en  argent  2'  marcs. 

Un  voeder  de  vin  du  Rhin  contient  ordinairement  7*  à  8 
Jam.  Ce  vin  vaut  communément  aujourd’hui  20,  25  &  30  Rys- 
dalers,  &  ces  prix  varient  fuivant  la  qualité.  11  y  en  a  encore 
de  bien  fupérieur,  &  dont  le  prix  eft  conféquemment  bien  au- 
deffus ,  car  il  s’en  trouve  dont  la  piece  revient  entre  400 ,  500 
&  600  florins. 

Une  piece  ou  Tonneau  de  vin  de  Mofelle  contient  ordinaire» 
ment  5J  à  6  Aam  :  ce  vin  valloic  il  y  2  quelques  années  moins 
qu’à  préfent  ;  aujourd’hui  on  en  fait  un  plus  grand  ufage;  il  eft 
plus  demandé,  &  p?r  conféquent  plus  cher*  Y  Aam  revient  de 
28  à  32  Rysdalers:  la  piece,  non  compris  le  fret  &  autres 
fraix ,  revient  à  420  ou  430  florins, 

:  '  »  1 

Suppofons  que  la  qualité  du  vin  du  Rhin  de  l’année  1398  fort 
égale  à  celle  du  prix  de  600  florins ,  alors  la  différence  fur  le 
numéraire  eft  comme  de  1  à  44^. 

Et  celle  de  l’argent  n’eft  que  de  ï  à  4*.  En  évaluant  le 
sparc ,  en  1398,  à  6  florins,  &  en  1777  à  26  florins. 

Et  en  le  comparant  avec  la  quantité  de  la  matière,  foit  çn  O? 

h  \ 

ou  argent,  de  l’année  1398,  &  avec  celle  d’aujourd’hui,  nou$ 
aurons  le  rapport  iuivant  : 


1 86  Chap.  VII.  PRIX  DES  DENRÉES  &e. 


de  la  biere  en  Nord  -  Hollande  fut  fixé  à  5  de¬ 
niers  la  mjngie,  &  celle  d’Hambourg  à  6  de-, 
niers,  donc  huit  font  un  gros  (54). 

§>  I  I. 

Honoraires,  Appointe mr ns  &c. 

Le  28  Février  13 16,  Guillaume ,  Comte  de 
Mainaut  accorda  a  fon  Chambellan  Guillaume 
van  Duvemoorde ,  pour  fes  appoiatemens  an¬ 
nuels,  25  Livres  {Ponden)  de  Hollande  (le  gros 


Les  14  en  or,  en  1398,  font  en  poids  37-*.  Eflelins  d’or  fin. 
Les  600  •  •  •  1 777*  •••••••  255  Efte-lins.  idem. 

Les  14  en  arg.  en  1398.  .......  2*  Marcs  d’arg.  fin. 

Les  600  .  .  .  1.777. . 23  idem. 


L’augmentation  fur  le  poids  efl  donc  en  matière  d’or ,  comme  de 
I  à  7  environ ,  &  en  matière  d'argent ,  comme  de  1  à  10  environ, 
ce  qui  prouve  ce  que  j’ai  dit  ci-deOus,  que  l’or  efl  enchéri 
çpnGdérableincnt. 

Je  dois  prévenir  que  h  mefure  du  vin  efl  calculée  fur  celle 
d’ Amfierdam  ,  qui  contient  2  floopen  [le  fioop  contient  deux  pots'! 
OU  4  pintes  plus  que  celle  de  Mofelle;  un  Aam  de  ces  contrées 
d’Allemagne  contient  62  floepen ,  ou  124  mingl.es ,  &  un  Aa,m 
à' Am  fier  dam  contient  6  4  floopen  ou  12»  mingles. 

La  mefure  des  vins  eft  h  Amfierdam ,  comme  dans  Je  refie  de 
Ja  Province;  elle  efl  établie  fur  la  futaille  de  Bouràeaux ,  fç  a  voir. 
2-  pintes  font  une  mingle,  2  mingles  font  un  fioop,  8  floopen  eu 
mingles  font  un  ftekan  »  ou  une  demi -ancre,  une  ancre  fais 
16  floopen  ou  32  mingles ,  6  ancres  ou  12  fiekans  font  un  Ox< 
fyao/e,  ou  Barrique,  &  4  Barriques  font  un  Tonneau  {Fat.') 

C51)  Livre  des  Chartres  de  M.  van.  Mieris  Tome  IIÎ. 
pag*  091.  Dans  cette  Ordonnance  le  gros  cil évalué  à  g  deniers  * 
cette  biere  valloic  donc  2*  &  3  dûtes* 
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tournois  évalué  à  8  deniers)  payables  par  fou 
Maître  des  Rentes  de  la  Nord- Hollande  ( 55). 

Le  17  Novembre  1328,  le  Comte  Guillaume 
prit  à  fon  fervice  Jean  Jrents  Smeet  s.  fils  ,  Cou¬ 
vreur,  pour  avoir  foin  de  fes  maifons  fituées. 
en  Hollande ,  à  raifon  de  5  livres  ( Ponden )  par 
an,  &  d’une  paire  d’habits  à  Pâques.  Dans 
J’Aôte  il  eft  dit  :  fi  nous  l’employons  à  d’autres 
ouvages,  il  nous  fervira  pour  le  faîaire  jour¬ 
nalier  que  nous  donnons  à  nos  autres  gens  ( 56 )p 

m 

Le  21  Mars  1338  ,  le  même  Comte  accorda 
à  Dicric  den  Grille  l’ Office  de  fon  Maître  d’ar¬ 
mes,  pour  un  faîaire  annuel  de  10  Livres  ( [Pon • 

( 

âen)  de  Hollande  &  d’une  paire  d’habits  (37)0 
Le  26  Décembre  1356  le  Duc  Guillaume  de 
Bavière  Comte  de  Hainauî ,  de  Hollande ,  de 
Z e lande ,  &  Seigneur  de  Frife ,  donnoic  à  fon 
Clerc  ou  Secrétaire,  qu’il  avoit  nommé  pour 
gérer  fes  affaires  à  ia  Cour  de  Rome,  100  vieux 
écus  ( Schilden )  par  an ,  &  des  habits  comme  ceux, 
des  Maîtres  Clercs  de  fon  Hôtel  (58;. 

C55)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tome  lï» 
psg.  168.  t 

(56)  ld;m ,  Tome  II.  psg.  4Ö8. 

C57  )  Idem  ibid .  pag-  60S. 

(  58  Idem ,  Tome  III.  psg.  i>  Par  l’Ordonnance  de  Tannée 
7388  un  voit  que  l’éca  [  &A/W]  y  cil  évalué  à  40  gros.  Le 
numéraire  du  marc  d’argent  avoit  déjà  fubj  des  changeniens,  car 
«3  133Ö  i!  le  trouve  évalué  il  è\l  florins,  au  lieu  de  4;  de  fuit®. 
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J  '  V  -  •* 

Le  19  Mars  1358  ou  59,  le  Duc  Albert 
.  donna  à  Mqthys  W outersz  5  livres  ( Vonden )  de 
Hollande  annuellement,  &  une  paire  d’habits, 
pour  porter  l’épée  à  Dordrecht ,  ainfî  que  le 
texte  le  rapporte  (59). 

Le  25  Mai  1359,  le  même  Duc  fit  Engel 
fils  de  Wolbrants  fon  pourvoyeur  de  poiflon, 
pour  10  livres  ( Ponden )  de  Hollande  &  une 

i 

paire  d’habits  (60). 

Le  14  Avril  1372,  le  même  Duc  lit  Koppe 
Haffen,  fon  Maître  d’armes,  à  raifon  de  18 
livres  (£g)  &  d’une  paire  d’habits  (61). 

En  Mai  1398,  le  Duc  Albert  promit  aux 
Chevaliers  qui  Je  ferviroient  dans  la  guerre  des 
Frifons,  de  payer  pour  chaque  homme  armé 

X 

que  ces  100,  écus ,  à  40  gros  chacun,  qui  faifoient  en  1336 
25  mates  d’argent  effe&ifs,  n*en  firent  plus  en  1388  que 
Quoiqu’il  en  foir,  c’efi:  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
qu’un  Envoyé  ou  un  chargé  d’affaires  auroit  befoin  aujourd’hui. 

En  1579  M.  D.  van  der  Nieuwburg  eut  9  florins  par  jour 
pendant  le  voyage  qu’il  faifoit  en  Allemagne  de  la  part  du  Prince 
&  des  Etats,  à  la  Cour  de  l’Empereur;  &  fes  dépçnfes  jour* 
nalieres  depuis  le  23  Février  jufqu’au  13  Novembre  1579  »  Soient 
montées  félon  le  compte  à  2558  florins;  ce  qui  fait  appercevoir, 
en  deux  fiecles  déjà,  une  augmentation  confidérable  dans  la  ma« 
niere  de  vivre. 

C59)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mis  Ri  s  Tome  IIL 

84. 

(60)  Idem  ibiih  pag.  93. 

Ç61)  Idem  ibid,  pag,  268. 

-  ’  '  V.  *  <•  ,  ;  z  .v*. 


AVANT  LE  XVI  SIECLÈ.  îg9 

&  pour  tous  fraix  8  gros  par  jour,  pour  tout 
le  tems  que  dureroit  l’expédition  en  Frife  (62), 
Le  17  Décembre  1399  le  Duc  Albert  choific 
pour  fon  Chapelain  Dirk  van  Delft ,  qu’il  avoit 
fait  étudier  en  Théologie,  &  qui  avoit  été 
reçu  Doêteur ,  moyennant  un  honoraire  annuel 
de  20  vieux  écus  (Schilden)  de  40  gros  (  63  )„ 
L’an  1400,  le  5  Mai,  le  même  Duc  fit  J. 
JV.  Z.  fon  Maître  Charpentier  à  Staveren ,  h 
raifon  de  1 2  écus  de  Hollande ,  du  poids  &  titre 
frappés  en  dernier  lieu,  &  d’un  habit,  ou,  à 
la  place,  4  desdits  écus.  Outre  cela,  efl-ii 
dit  dans  l’Aôie,  fera  payé  pour  le  falaire  de 
lui  &  de  fon  valet  12  gros  par  journée,  tant 
qu’il  fera  à  mon  fervice  (64), 

£  6a  )  Chartres  de  Frife  Tome  I,  page  276". 

C 63  )  Livre  des  Chartres  de  M.  van  MiEfcï’s  TomiS  I#' 
pag.  711. 

C64)  Chartres  de  Frife  Tome  L  pag.  go3»  Les  là  EcuS  de 
Hollande  du  poids  &  titre  frappée  en  l’ah  1388,  valloient  en 
argent,  à  raifon  de  40  gros,  480  gros,  qui  font,  au  prix  du 
marc  d’argent  de  5*  florins,  en  argent  fin  2 marcs,  &  les 
4  écus  pour  l'habit ,  *,  d’un  marc.  Les  12  gros  pour  le  falaire 
des  deux  ouvriers  dont  il  eft  ici  queftion  ,  font  au  dit  prix  de 
5*  pour  le  marc  d'argent,  en  poids  d’argent  280  as,  ou  8£ 

Ellelins.  W 

Si  nous  calculons  le  feigîe  an  prix  où  il  fut  vers  le  milieu  du 
XV  fiecle ,  c'eft  -  à  -  dire  à  9  florins  du  Rhin  le  laft,  &  Je  florin 
du  Rhin  au  cours  de  30  gros,  prix  de  l'an  1383,  ces  9  florins 
font  ƒ  6*15.  eu  numéraire;  ces  deux  hommes  pouvoienc  donc 
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C 

Dans  la  même  année  ce  Duc  accorda  des 
dons  gratuits  annuels  à  pluOeurs  perlbnnes  „ 
entr  autres  un  de  cinq  florins  de  Hollande;  ce 
qui  prouve  Fextrème  rareté  de  l’argent  (  65  ). 

i  .  i  ni. 

De  la  valeur  des  Terres. 

M.  van  Mieris  dans  Tes  Livres,  conte¬ 
nant  les  Chartres  du  pays,  a  confervé  un  Mé¬ 
moire,  fans  date,  dans  lequel  fe  trouve  détail- 
lée  l’étendue  de  la  Weft-Frife;  mais  comme 
on  le  trouve  après  une  autre  piece  datée  du 
12  Mars  1338,  il  eil  allez  vraifemblable  que 

alors ,  avec  leur  faîaire  de  12  gros  ,  fe  procurer  4  f  boifleaui 
-  de  feigîe» 

Aujourd’hui  en  payant  h  ces  mêmes  hommes  50  fols,  ils  onr* 
au  prix  de  ƒ  25-  10  le  marc,  15  Ertelins  en  poids  d’argent  i 
&  ers  fuppofcnt  le  feigle  au  prix  moyen  de  80  florins  d’or  le  hf} 
i  il»  «e  Pourront  s’en  procurer  pour  leur  faîaire  que  2*  bolfleaux. 
Ainfi  le  particulier  qui  fait  travailler  paye  aujourd’hui  réellement 
le  double  en  poids  d’argent  de  ce  qu’il  payoit  en  ces  teins  t 
l’ouvrier  reçoit  également  le  double  pour  Ton  faîaire  ,  &  cepen¬ 
dant ,  malgré  cette  frappante  augmentation,  il  ne  peut  fe  procu¬ 
rer  que  la  moitié  des  fubflfbnces  qu’il  pouvoit  acquérir  en  1401, 
Ce  qui  démontre,  que  celui  qui  emploie  un  Ouvrier,  de  môme 
que  l’ouvrier  qu’on  fait  travailler,  c’eft-à  dire,  l’homme  riche 
&  l’ouvrier,  perdent  tous  les  deux,  l’un  en  payant  la  moitié 
plus,  l’autre  en  accjuérant  là  moitié  moins,  quoiqu’en  effet  fe 
dernier  reçoive  le  double;  fi  encore  l’augmentation  des  prix 
n’eut  eu  lieu  que  fur  les  objets  de  luxe,  le  ma!  feroit  moindre 
pour  l’ouvrier,  mais  cette  augmentation  s’efl:  malheureufemerSE 
suffi  fait  fentir  fur  les  objets  de  première  néceflité. 

(65)  Chartres  de  F  tifs ,  Tome  I.  pa~.  315  &  31& 
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le  Mémoire  dont  nous  parlons  eft  d’environ  ce 
terris -là.  Outre  les  différentes  évaluations  des 
terres ,  dont  la  valeur  étoit  probablement  pro¬ 
portionnée  à  leur  fltuatioii,  on  y  trouve  auffi 
noté  le  nombre  d’habitans  qui  fe  trouvèrent  dans 
les  differents  lieux  de  cette  contrée.  En  Geeft, 
fiïan  -  /lmb  acht ,  contenant  un  emplacement  de 
plufieurs  Villages,  la  plus  haute  évaluation  eft 
de  y  fê  (  )  •  ée  la  plus  balle  de  ^3  efcaüns  ^ 
deniers  par  Ghcerfc ,  dont  trois  font  un  arpent. 

En  Nîcuaorper  -  Ambacht ,  parmi  les  villages 
fe  trouve  le  fameux  Sctiagen  ;  h  plus  haute 
évaluation  des  terres  y  efl  portée  à  40  efcalins, 
&  la  pius  baffe  à  20  efcalins  par  Ghecrfe. 

En  Houtwouder-  Ambacht ,  on  trouve  un  em¬ 
placement  de  ii'oié  arpents,  dont  chacun  fut 
évalué  alors  à  dix  efcalins  au  plus  bas  ,  &  à 
4  au  plus  haut  par  arpent.  <- 

E11  Dr  echter  land  fe  trouvèrent  iGSêo  arpents 
dont  le  plus  bas  eft  évalué  à  20  efcalins,  &  je 
pius  haut  à  6  &  7  f g  ;  mars  ces  terrains  fe  trou¬ 
aient  près  des  villes  à'Enkhuifen  &  de  Horn  (66). 

O)  C’c-ft-îl -dire  livre  cte  gros  de  Flandre ,  è  <240  gros  pièce. 
(66)  Dans  le  fit  U-  ci  de  Geejlman  -  Ambacht  le  trou  voient 
piuîieurs  villages,  contenant  12.500  Ghtétfen ,  font  4166 

srpems  &  400  toiles  O  &  79*  hommes  ,  propres  apparemment 
à  porter  les  armes. 

A  icudorper  Ambacht ,  où  fe  trouvent  SchngJwn  &  Nieves  hcr  ke  > 
ftjui  ont  440  hammes,)  10,600  Ghcesjan y  ou  5533'  *  arpents , 

Üc  C? 8  hommes* 
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Le  Livre  des  Chartres  de  M.  le  Baron 

p  j 

de  Swartzenberg  contient  auffi  des  pièces 
par  lefquelles  on  peut  connoître  quelle  étoit 
alors  la  valeur  des  terres  en  Frife. 

'  ÿ  .  „  \ 

Le  22  Novembre  1390  furent  vendues  8 

r  ,  /  ' 

Pondematen,  fituées  en  Kotera  Hemrick ;  cha¬ 
que  Pondemate  à  onze  grands  merk ,  fuivant  le 
cours  connu  alors,  payables  3  parties  en  ar¬ 
gent  ,  &  deux  parties  en  bêtes  à  cornes  (  67  ). 

M.  van  Mieris  nous  a  encore  confervé 
dans  fon  Livre  des  Chartres  Tome  III,  page 
.702,  fous  la  date  du  28  Août  1399,  la  valeur 
des  terres  propres  à  faire  des  tourbes.  Ces  ter¬ 
res  fe  trouvaient  fituées  entre  la  ville  de  Haar¬ 
lem  &  le  Mannepad ,  dont  le  Duc  Albert  avoit 
fait  don  à  fon  fils ,  le  Comte  Ooflcrvant ,  en 

'  r  X  . 

considération  des  Services  qu’il  avoit  rendus 
dans  les  troubles  de  la  Frife. 

«tes  terres  furent  enluite  vendues  en  1407, 
Tarpent  à  15  Nobles  d’ Angleterre ,  &  33  arpents, 

qui 

\  • 

Ifoutwotfder  -  Macht ,  où  fe  trouvent  Benninglrbel ,  difirid 
proche  de  la  ville  de  Medenblik  [qui  aVoit  225  hommes]  12,8 lô 
arpents,  &  885  hommes.  Il  y  a  quelques  endroits  où  le  nom¬ 
bre  d’homtnes  ne  fe  trouve  pas  indiqué. 

En  Lrechterîand ,  où  fe  trouvenr  Enkhuifcn  &  llorn ,  16,800 
arpents  &  1189  hommes.  Voj  >z  Chartres  d*  M.  van  MiE" 
ris  Tome  U.  pag.  6u6. 

£67  )  Livre  des  Chartres  de  Frife ,  Tome  I.  pag.  250» 
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qui  en  faifoient  la  totalité,  montèrent  enfembîë 
a  495  Nobles  >  qui  font  165  livrés  de  gros.  En* 
core  reçu  (dit  le  texte)  pour  10  arpents  dé 
tourbières,  à  10  écus  farpent,  100  écus,  qui 
iont  v6  livres  (Ponden)  13  efcalins  4  gros. 

Le  fiecle  fuitfaiit  en  fournit  d’autres  exem- 

pies-  V  ,  , 

i  i  T. 

De  Dévaluation  bë  quel  <f  u  e  s 

ARTICLES  DE  CONSIDÉRATION,  DANS 
LE  COURANT  DU  MÊME  SIECLE» 

Le  10  Oôtobre  1304  le  Comte  Guillaume 

>  . 

donna  ordre  à  la  Régence  de  Midàeïbourg  de 
•lever  un  impôt  fur  les  certes  fituées  dans  l’Isîe 
de  Walcheren  ,  fçavoir  :  de  chaque  Gcmeete 
(dont  2  à  farpent)  6  deniers;  le  produit  de 
cet  impôt  fervit  à  entourer  MMelboarg  de  for¬ 
tifications  (68). 

Le  même  Comte  promit,  par  un  Aéie  du 
31  Janvier  ^34,  à  ceux  du  Pays  de  Jihynland 
&  de  ÎV ocrdcn ,  qu’il  ne  leur  feroit  d’aucuri 
préjudice  à  f avenir  d’avoir  fait  lever  un  droit 
de  2  deniers  de  Hollande  par  arpent,  pouf 
fubvenir  aux  fraix  qu’occafonnoient  les  trou¬ 
bles  de  la  Frife;  car,  dit  TA  ôte,  notre  inten» 


Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mièris  Tôih.  IL 

£>•  44. 
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tien  eft  de  ne  plus  lever  pareille  impofitîon; 
ce  que  nous  promettons  également  pour  nos 
defeendans  (69). 

Le  21  Mars  1339  l’Empereur  Louis  reçut 
de  Rcinould  Duc  de  Gueldre  40  mille  Marcs 
d’argent,  &  loi  donna  en  gage  toute  la  Frife, 
nommée  alors  Eft-Frifc,  hormis  la  partie  qui 
appartenoit  au  Comte  de  Hainaut  8c  de  Hol¬ 
lande  (70}. 

Le  1  Juin  1398  Johan  van  Loon ,  Seigneur 
à' Hensberg ,  promit  au  Duc  Albert  un  fecours 
de  deux  cents  Galeres  bien  armées ,  pour  fervir 
contre  les  Eft  -  Frifons  ,  moyennant  une  Tom¬ 
me  de  4000  florins  du  Rhin  pour  le  tout  (71). 


XV  SIECLE, 

§•  î- 

Du  Prix  des  Denrées  ôcc. 


Un  Auteur  c  filmé  a  écrit  qu’à  la  fin  du 
XIV  fiècle  les  100  paniers  de  Tourbes  fe 
payaient  30  9  40  &  50  fols ,  &  dans  le  XV 
fiecle,  2  *  ,  jufqu’à  trois  florins  au  plus  haut  ; 
y  compris  le  falaire  aux  ouvriers  (72). 

Ç  69  )  Liv.  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tom.  II.  p.  5-9, 

f70)  Idem  Ibid,  pag.  6\6. 

(71)  Idem  ,  Tome  ! Iï.  p?g.  6-9, 

C  72  )  Defcrrpr.ion  à'Amjîer&m  p;  r  C.  Commelin  [II]  Te¬ 
rne  I.  pag.  530.  Entre  les  années  1400  Ce  1410.  on  achettoic 
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:  ..  ; .  .;r  f|  -  _  1  : 

Les  Chroniques  de  Flandre,  en  4  vol  in  fol. 

contiennent  pîufieurs  articles  fur  les  prix  des 
vivres  en  général  :  nous  voyons  entr’autres  dans 
le  Tome  II,  page  129,  que  Tan  1401,  furies 
plaintes  que  les  prifonniers  eh  Flandre  portèrent 
au  Comte,  on  ht  un  nouveau  règlement  pour 
fixer  îg  dépenfe:  par  ce  réglement  ou  Ordon-  \ 
nance ,  on  voit  que  les  prifonniers  à  là  charge 
du  Comte  avoient  par  jour  3  Jcheleh  <k  6  de¬ 
niers  parifis,  dont  le  Bailiif  avoit  k  fehekn, 
pour  k  fqueîs  il  devoit  fournir  à  chaque  prifon- 
nier  du  pain  ,  de  la  biere  ôt  du  potage  5  les 
autres  dix -huit  deniers  n  flans  dévoient  être 
pour  le  Geôlier,  qui  devoit  fournir  un  lit  &  des 
draps  ;  &  au  cas  qu’il  fe  trouvât  quelqu’un  qui 
voulût  fe  charger  de  fournir  toutes  ces  chofes, 
on  lui  payeroit  les  3  Jchekn  &  6  deniers  en  en¬ 
tier. 

Les  prifonniers  qui  n’étoient  pas  à  la  charge 
du  Comte  dévoient  payer  6 fehekn  parilis  5  Içà- 

•  .  :  +  ■  •'  -  .  ■  .  ,  ■ 

ron  paniers  de  Tourb-s  ,  tons  les  fraîx  y  compris ,  peur  30,  40  , 

ou  50  (bis  ;  &  même  drns  l'année  1545  le  panier  ne  vaijoit  tr¬ 
ente  qu’un  demi  toi.  On  prouve  encore  dans  les  Regifîres  ,  ou  pa¬ 
piers  de  MM.  les  Directeurs,  une  vieille  patente  ,  contenant 
ÎVtabliiTement  d’une  rente  perpétuelle  de  20  cfcal.  de  ïîoîlande 
par  au  ,  datée  de  1401 ,  devant  fervir  à  schetter  des  Tourbes 
pour  être  diftnbuée*.  aux  pauvres.  Voyez  prises  350  &  912  ti<! 
même  Auteur.  V< y.z  aufii  Àim{îeîdamfahc  Aykauia  par  W  1  l* 
r  1  RK  £du.  de  1737.  pag.  143. 

JX  S 
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voir,  2  au  Geôlier  pour  lits  &  draps,  &  4  au 
Cajleleyn  ou  Baillif,  qui  devoir  fournir  pain, 
biere,  viande,  potage  &  chandelles,  &  les 
jours  maigres  du  poiffon,  harangs  ou  autres  fé¬ 
lon  le  tems ,  mais  toujours  -de  manière  que  les 
prifonniers  ne  manquaient  en  rien  du  néceffai- 
re.  Dan3  le  cas  ou  un  prifonnier,  outre  cette 
nourriture,  voudrait  boire  du  vin,  le  Geôlier 
devoir  lui  en  fournir  jufqua  un  pot  par  jour, 
pour  lequel  on  lui  payeroit  2  fchelen ;  &  fi  Je 
prifonnier  vouloit  encore  être  mieux  traité ,  le 
Geôlier  devoit  lui  fournir  félon  fes  demandes 
ou  fes  beforns,  pourvû  toutefois  que  la  dépen- 
fe  n’excedât  pas  8  gros. 

Ces  Lettres  ou  Ordonnances  furent  lignées 
à  Confiant  près  de  Paris,  par  le  Duc;  &  la  Du- 

chefil ,  &  furent  envoyées  à  Gand  pour  y  être 
publiées. 

Dans  la  Chronique  de  Ve  li  us,  Auteur 
très* exact,  on  trouve  page  672 ,  Édit,  de  1740. 
qu  en  1  année  1435  1^  froid,  qui  avoit  été  rigou¬ 
reux  pendant  tout  l’hyver,  continua  jufqu’ea 
Avili  ôc  Mai  ;  que  le  jour  de  St.  Pancrace ,  12 
Mai  [vieux  Hile  J,  1  a  glace  avoit  été  aflez  forte 
pour  porter  un  Corbeau;  les  arbres  à  fruit, 
les  foins  &  les  bleds  ne  croilToient  point;  le 
jour  de  St.  Jean  Bapiijle ,  le  24  Juin,  on  vo- 
yoit  encore  les  vieilles  femmes  aiïifes  devant  les 
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Eglifes  avec  leurs  pots  à  feu  ou  chaufferettes; 
enfin  que  ce  ne  fut  que  vers  le  30  du  même 
mois  que  la  chaleur  commença  à  fe  faire  fentir. 
Ceux,  ajoute  le  même  Auteur,  qui  n’avoient 
pas  eu  confiance  en  la  Providence ,  &  qui  crai- 
gnoient  de  manquer  de  fub finances,  labourè¬ 
rent  leurs  champs  une  fécondé  fois,  mais  ils 
ne  recueillirent  rien;  ceux  au  contraire  qui 
avoient  fupporté  patiemment  leur  fort,  firent 
une  recoke  de  quatre  chapeaux  de  froment  dans 
les  endroits  ou  ils  avoient  coutume  de  n’en  re¬ 
cueillir  qu’un.  Les  fruits  retardés  par  le  froid, 
commencèrent  à  pouffer  avec  la  chaleur,  <$c 
crûrent  à  merveille.  On  achetta  la  huitième  par¬ 
tie  (1 agtcndeel )  d’une  mefure  de  froment  S  gros, 
de  feigle  6  l  gros,  d’orge  4  gros,  &  d’avoine  10 
dates.  Les  pommes,  dites  pommes  d'or  (guide- 
îings  appel ) ,  fe  payoient  3  gros  la  mefure  du  mê¬ 
me  nom ,  celles  d’une  autre  forte  un  Braf penning , 
le  relie  des  fruits  à  proportion.  Le  foin  ,  la 
quantité  néceffaire  pour  une  vache,  fe  payoit 
18  fols  le  meilleur.  Un  cochon,  le  plus  gros, 
fe  vendit  3  livres  (Ponden)  de  Hollande,  [ou 
45  ;  un  hœuf  effimé  de  120  livres  de  grais- 

fe,  9  florins  du  Rhin  [ou  8  florins  2  foV]  %  les 
autres  animaux  à  proportion;  les  prix  baiffe^ 
rent  encore  dans  la  fuite  (  73  ). 

(73)  Les  pommes  dites  ( pippeling)  valent  actuellement,  quand 

N  3 
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En  1474  ia  grande  Tjir  de  Zirckzée  en  Zé- 
ia  ide  fat  bâtie;  elle  coûta  15,70 1  livres  gros 
de  Hand  re,  La  chaux  s’achsttoit  dans  ce  tems- 
ià  pour  5  gros  le  chapeau  (74). 

®'ri  H55  il  y  eut  cherté  de  vivres,  ce  qui 
continua  jufju’en  1400  ;  enfoite  que  le  lafl 
de  feigle  fe  vendoit  40  florins  du  Rhin ,  & 
les  autres  grains  à  proportion,  ainfi  que  le 

'  H 

elles  font  à  très  -  bas  prix  à  s  florins  ,  pris  moye„  4  S  5 ,  &  * 
un  prix  cher  7  à  g  florins  la  fui'ditte  meiure. 

Le  foin  neceifairé  pour  une  vache  pendant  un  hyver  fa  monte 
Qidinaireraent  dans  ces  pays  à  environ  3000  ;  les  1000  gj 

vaiem  ,  quand  le  foin  efl:  à  bon  marché,  8  à  9  florins  à  Ams¬ 
terdam^  Dans  le  mois  de  Septembre  de  cette  année  il  a  valu 

ki  en  vile  de  U  à  14  florins  les  iaoo  ®.  Calculons  fur  un  prix 

de  6  OU  7  florins:  les  3000  W  font  18  ou  21  florins,  ce  qui  ne 

vaüoit  en  1435.  que  18  lois»  -  ''■> ,  ■>  ■ 

La  viande  d’un  cochon  gras,  quand  elle  efl  à  bon  marché, 

vend  a  i  lois  la  gg  «  quand  elle  efl  chcre  2  *  a  3  f0|s.  ce 

qui  s’entend  lorlqo’on  on  fait  provifion  pour  une  certaine  quan¬ 
tité;  on  peut  évaluer  ranimai  de  35  à  50  florins. 

On  rencontre  rarement  des  boeufs  qui  donnent  22c  ÇQ  de  grais¬ 
se  ;  métrons  le  poids  de  tout  l’animal  à  800  Je  pjus  ^as 
prix  pour  un  pareil  bœuf  fcroit  115  à  120  florins,  ou  27  f0js 
üvie  ,  &  lorfqu’il  efl  cher  140  florins,  ou  3»  f0|S  |a  livre 

C 7-0  Chronique  de  Zélande  par  M.  Reygersbercçn 
continuée  par  M.  Z,  vanBosh.gr»  [H]  Tome  I.  pag.  322’ 
Le  Chapeau  de  chaux  valut  en  1603  ƒ  3|-:  en  i776.fioù 
&  vaut  aujourd’hui  h  Am  fier  dam  ƒ  6  à  6%  Cette  diminution 
provient  de  ce  que  Îe3  envois  lont,  cette  année ,  moindres  pour 
nos  Colonies  d’Amérique,  qui  s’en  trouvent  aoiueiiemect  fus- 
chargéese 

Ce  A.  - 
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beurre,  l’huile,  le  fromage  &c.  Depuis  Tan 
1460  jufquen  1463  ,  ou  64,  la  chbrté  diminua*, 
alors  à  Bolswerd  ,  en  Frife,  le  lafl;  de  feigle 
s’acaettoit  pour  9  florins  du  Rhin ,  un  loop  de 
froment  fe  payoic  7  à  6  \  fols,  un  loop  d  avoine 
2  \  fols  [ec n  Jloter ],  &  aaffi  à  moins;  une 
Bacelée  [Maar sçhip']  de  laitage  fe  donnait 
pour  6  desdics  florins,  &  l’année  d’après ,  tout 
cela  s’obtenoit  encore  à  meilleur  marché  {75). 

L’Auteur  ci- de  (Tus  mentionné,  [M.  Com¬ 
me  lin]  dit  qu’il  a  trouvé  dans  un  ancien  Mé¬ 
moire,  qu’en  1464  on  achetoit  dans  ces  pays, 

;  '  '  \ 

r 75 )  Chronique  de  Frife  p  r  O  Sciiarlenses  [H]  tiv. 
V»  pag.  205,  Dans  les  Chroniques  de  Schotanus  [  Liv* 
X.  p.  320.]  fe  trouve  confirmé  le  prix  de  9  florins  du  Rhin 
pour  te  lait  de  feigle.  On  voit  encore  au  même  endroit  que  i’on 
psyok  ordinaii  emeut  6  florins  [du  Rhin!  pour  un  t  ni  ne  au  uu  et  i  i- 
kur  beurre,  &  pour  400  livres  de  fromage  i  ce  qui  nous  explique 
parfaitement  le  mot  de  Maarfckip  dont  O.  Sciiaruunses  s  -ft 
fervi ,  que  j'ai  traduit  par  liatslée ,  &  par  leqiu  >  il  faut  enten¬ 
dre  le  tonneau  de  beurre  ci- détins ,  &  les  4»o  livres  de  iro- 
mage. 

L’année  fuivante  les  prix  furent  encore  moindres. 

Un  Z,oo/>  ctt  une  inclure  de  Frite ,  doiut  36  font  un  mil,  le  fio- 
suent  valloïc  donc  le  lait  ƒ  à  n^.  &  l’avoine  4 \  florins 
le  laft. 

Je  dois  faire  remarquer ,  que  lorfqu’cn  parle  de  florins  d'or  ou 
de  florins  du  Rhin  & c.  il  ne  faut  pas  entendre' toujours  une  pièce 
de  20  ou  de  20  fols  ,  mais  un  denier  d’or ,  donc  le  cours  a  varié 
fuivauc  le  te  ms.  En  1388  un  florin  du  Rhin  valloit  30  g.ft>3  ;  en 
1411.  35.  en  1434*  36  gros.  Dans  le  XV  iiecle  on  voit  auflî  le 
floiin  ordinaire  évalué  à  10  lois.  Vqÿez  le  CUap»  V»  &  1  2IUC.« 
du  3  Juillet  1465  de  ce  Chapitre* 

N  4 
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P°.ur  31  fols,  un  muid  de  froment,  un  muicf 
dorge,  un  muid  d’avoine,  un  muid  de  feigle, 
un  tonneau  de  pommes,  un  chapon  gras,  & 
un  pot  de  vin  ;  il  eft  apparent,  ajoute  l’Auteur, 

gqe  Ces  prix  avaient  déjà  eu  cours  depuis  quel* 
ques  années  (  76). 

Velius,  dans  fa  Chronique  de  la  ville  de 
,  dit  avoir  trouvé  dans  les  Regiftres  de  la 
dire  ville,  1  an  1464,  que  les  Bourguemaîtr es, 
félon  les  comptes  qui  en  avoient  été  dreffés 

£76)  Voyez  Commet  in  Tome  II.  pag.  gï2, 

R)ur  les  31  loi  >n  achettoit  en  1464, 


1  muid  de  froment, 
ï  — -  de  feigle. 


ï  — —  d’avoine. 

Un  chapon  gras. 

Un  tonneau  de  pommes# 
Un  pot  de  vin. 


Un  muid  de  froment  .  .  ..104 


Ï04  ^  Evalué  d’après  le  plus 


&  le  prix  très  •  cher  5  12. 


yn  po-  de  vin  ou  une  IVIingle.  20 
Cpar  «uppoütionj 
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avoient  depcnfe  3  fols,  lorfque  M.  de  Chavolois  a 
fils  du  Comte,  fe  trouvoit  à  la  Maifon  de  Vil¬ 
le;  &  peu  de  tems  après,  lorfque  Je  dit  Sei¬ 
gneur  fe  trouvoit  encore  en  cette  Ville,  2  I 
fols:  ceci  me  paroît  extraordinaire  &  incom- 
prehenfjhle,  dit  1  Auteur  ,  mais  il  parole  que 
dans  ces  tems  on  pouvoit  avec  une  petite  quan¬ 
tité  d’argent  faire  beaucoup  de  chofes,  parce 
que  tout  étoit  à  bon  marché  ;  les  hommes  vl 
voient  frugalement  &  fqbrement,  tant  dans  le 
gouvernement  de  leur  ménage  particulier,  que 
dans  1  admifiiftration  des  affaires  publiques;  ils 
iÿavoient  fe  contenter  de  peu. 

_  P^%ue  nous  en  fommes  fur  ce  fujet ,  nous 
citerons  encore  quelques  exemples  tirés  des 
-Regillres  de  la  meme  Ville,  qui  eurent  lieu  la 
meme  année ,  &  qui  feront  connoître  la  pro- 
digieufe  différence  de  ces  tems  à  ceux  d’au- 
jourd’hui.  Qu’on  fâche  donc  que  dans  le  comp¬ 
te  ^  de  ces  mêmes  Bourguemaîtres ,  on  trouve 
qu’ils, dépenferent  pour  un  repas  donné  à  foc, 
çafion  de  l’élection  de  plufieurs  Régens  fubal- 
ternes,  z6  Braspenningen  pour  la  biere,  &  IO 
fols  ( fiumrs )  pour  vin  de  Fj-ance.  M.  Pierre , 
Ptnùonnaire  de  la  Ville,  eut  pour  tout  Hono- 
raire  26 fehilden,  (écus  de  Bavière,)  qui,  à  14 
ïbls  la  piece,  font  18  florins  4  fols.  Le  dit  fleur 
(aifant  voyage,  en  fa  qualité,  pour  la  Ville 

Nj  .  '  ' 
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de  Horn  à  Âvenhorn  ,  avoit  dépenfé  un  demi 
braspenning ,  à' Avenhorn  à  Alcmaar ,  ayant  pour 
cela  loué  une  barque,  2  fols ,  de  Haarlem  à 
Leyde  2  fols ,  &  de  Leyde  à  la  Haye  un  bras - 
penning  ;  remarquez  bien,  continue  1’  Auteur  „ 
qu’il  eft  dit  que  le  Penfionnaire  avoit  loué  des 
barques  exprès  pour  faire  plus  promptement 
fon  voyage. 

11  eft  vrai,  dit  le  même  Auteur  ,  en  fe  pki» 
gnant  que  de  fon  tems  on  avoit  befoin  de  beau¬ 
coup  plus  d’argent  que  dans  les  fiecles  précé¬ 
der,  il  eft  vrai  que  le  gain  êtoit  peu  de  chofe 
alors,  à  caufe  de  la  rareté  de  l’argent;  mais 
cependant  il  me  femble  que  les  citoyens  d’alors 
vivoient  avec  moins  de  tourment  d’efprit  qu’à 
préfent;  car  celui-là  eft  riche  qui  fe  contente 
de  peu,  &  non  celui  qui  a  beaucoup  &  qui 
a  de  grands  befoins ,  parce  que  le  peu  qui  pour- 
roit  manquer  au  premier,  eft  bien  plus  facile¬ 
ment  rempli,  que  le  beaucoup  qui  manque  au. 
dernier  (77)» 

Voici  un  morceau  qui  renferme  un  détail 
affez  curieux ,  tiré  des  Regiftres  des  RR.  PP. 
de  St.  Pierre  y  alors  établis  dans  la  ville  de  Dût* 

drecht  (78). 

.1  '  ;  '  •  1  ■  > 

£'77')  Chroniques  de  Horn  [II]  par  Veliüs,  continuées 
S,  Centen ,  pag.  78. 

(78])  Dans  les  articles  qui  renferment  le  detail  fuivant,  il  tflt 


- - 


■■■HH 


AVANT  LE  XVI  SIECLE.  203 

'  '  .  i 

n  Divers  exemples  du  bon  marché  des  Den- 
rées  &c.  de  ces  tems  ,  tirés  des  comptes 
,,  des  RR.  PP.  de  St.  Pierre  >  faits  par  leurs 
s*  propres  Doyens,  Ravoir  le  3  Juillet  1465 
donné. 

„  Pour  10  livres  de  Chandelles  à  l’ufage  de 
I2.  Chapelle,  7  *  fols  ( Jiuivers ) 

„  Pour  le  voyage  avec  les  fix  Communau- 
si  tés  ( Gilden )  à  Heere  Jansdam  .  .  2  fois 

5,  Achetté  de  Lysbet  Clcysweynâers 
„  onze  livres  de  cire  &  f,  enfemble  372 
„  Donné  à  Grachtmaker  pour 
5,  fonner  la  cloche  .  ....  2 

„  Pour  faire  26  patés  .  .  .  19! 

„  Donné  au  cuifinier  Dirk  pour  fa 
„  cuiffon  .  .  .  .  .  .  .  .  .  5 

„  Pour  5  Jchtcl  de  Pain  .  .  .  2  il 

„  Pour  un  faumon  .  .  ,  .  .16 

„  Pour  une  douzaine  de  gands  .  6 

„  Pour  2  Tonneaux  de  biere  .  .  27 
„  Donné  à  Jean  de  Nagher  in  St. 

„  Janshuis ,  pour  fon  aiïiifance  .  „  3 

.  ,.V  :  -  '•  ,  \ 

aifé  de  voir  qu’il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ne  peuvent  point 
fervir  d’objet  de  çomparaifon  ;  mais  ce  pafiage  étant  tiré  tout 
entier  de  la  Description  de  Dordrecht  par  M.  Balen  [H 3 
Tome  I.  page  i  Cp  „  je  n’ai  pas  cru  devoir  en  rien  retrancher 
afin  de  préfenur  au  leéteur,  non  »  feulement  la  façon  de  vivre 
de  ces  tems,  mais  encore  la  manière  d’écrire  &  d’arranger  ies 
objets  de  dépend. 
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29 


Pour  faire  entrer  Ja  biere 


i  fol 


Pour  faire  cuire  Je  poiflbn  .  .  i 

3,  Voyage . i  fol  i  dut, 

3,  Donné  aux  Auguftins  .  .  .  i  fol 

Donné  aux  Minimes  .  .  .  .  i 

s.  Donné  pour  palfer  le  pont  tour- 

9>  nant . i  fylpus 

3,  Achetté  de  Jacob  Tach  5  ftoopen 

33  ou  pots  de  vin . .  f0|s 

3,  Pour  avoir  été  chercher  du  vin ,  2  JIoq- 
„  pen  h  2  i  fols ,  à  fanniverfaire  de  St.. 
s>  Pierre . 

14  66. 

3,  P<pur  2  l  Tonneaux  de  biere ,  avec  falaire 
du  portage  .......  38  fols 

3,  Achetté  2  6  poulets  ....  29 

33  Achetté  3  moutons,  .  52' fols  1  liard. 

„  Aux  Auguflins,  aux  Minimes  &  à  celui 

„  qui  ferme  le  port . 3  fpîs 

„  Pour  moutarde,  un  Jloop  .  .  1 

Pour  fonnçr  la  cloche  ...  2 

99  Donné  au  Prêtre  pour  fon  Sermon,  1 
Le  28  Juin  1467. 

3,  Pour  faire  une  nouvelle  boëce  qui  fe  troi^< 
3,  ve  dans  l’endroit  nommé  Koepel  ;  1  l  fols 

„  Donné  à  Mr.  Dirck  Kants  pour 

3,  vin  ôc  pain  .  . . 1 

„  A  notre  valet  Roel  pour  fon  an- 
3,  née  de  gages  iq 
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„  Pour  une  charetée  de  fable  .  i  fol 

14  <58. 

3,  Donné  au  Prêtre  .  .  .  è  $ 

„  Donné  pour  [ 'Wenden ]  .  .  .  x 

5,  Donné  à  un  ébenifte  .  .  .  1 

„  Pour  1500  briques  qui  ont  été  ma- 
s,  çonnées  à  l’hôpital  .  .  .  t 

3)  Au  Maître  maçon  avec  fon  ouvrier  8  fok, 

3»  Pour  une  terre  que  nous  avons  achetée 
„  fituée  hors  Hesre  Janfdam ,  hors  des  digues* 

33  donné . g  florins 

33  (qui,  à  10  fols  le  florin,  font  4  florins.) 

Pour  le  Contrat  de  la  terre  que  nous  avons 
s,  achetée,  &  pour  les  fraix  .  .  0  fols 

3,  Pour  du  beurre . 22Ï 

fçavoir  50  Kinderkens. 

3,  Pour  le  paflage  du  port  .  .  g  t 

„  13  livres  de  raifins  fecs,  la  livre 
„  un  Lelyacrt,  fait  io  fo!s  moins  i  hard.  ' 


1470. 


31 

Du  bois  pour  la  rue  de  St.  Pierre  2 

J  fols 

Un 

Kop,  pefant  3  livres,  de 

beurre 

fols 

‘33 

Pour 

voyage  par  îe  pays  .  .•  4. 

33 

2  Tonneaux  de  biere  .  .  .07 

3) 

avec 

l’Accife  &  îe  falaire  du  portage. 

1472. 

3} 

3  Moutons,  pour  .  .  #  #  „© 
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55  38  Poulets  2I  florins,  (ce  qui  à 
3,  10  fols  le  florin,  fait  25  fols.) 

„  Au  Chapelain  1  braf  penning 
A  Griet  pour  la  Croix  .  .  1 

3,  A  la  perfonne  qui  ferme  îe  porc  1  brasp0 
Aux  Auguflins  8c  Minimes,  chacun  un 
j,  demi  braf  penning. 

,,  Le  Caiflnier  8c  les  Wenàers  .  ïo*  fols 
Les  Rectrekkers ,  (  ouvriers  qui 
3)  fervent  au  paiTage)  .....  4 

„  Donné  à  Zier  le  Marguillier  un  brafpcn- 
3,  ning  (de -  là  efl:  venu  peut-être  le  proverbe 
„  Holîandois  au  Marguillier  un  braf  penning  ) 

3>  Pour  blanchiflage,  1  brafpenning. 

„  Pour  la  lettre  patente ,  [> machtige  brief  J  *  fols 
„  Pour  3  moutons  45  fols,  un  Lelyaert ,  (ou 
à,  12  deniers.) 

„  Pour  une  petite  piece  de  fer  .  1  dute 

Pour  des  Meffes  .  .  .  .  .2’  fols 
„  Pour  le  Cuifmier  1  florin  (le  florin  à  i« 
»  fols) 

5f  Les  Archers  .  »  4  fois 

Pour  entretenir  les  rigoles  des 
I,  Prés  [  land  ]  ....  8  fols  &  1  liardl 

147^ 

„  Pour  îe  nouveau  Régiflre  mor- 

3,  tuaire  . . 2]  fols 

33  Pour  accife  de  la  biere  16  fols  &  î  liard 
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„  Pour  refaire  à  St.  Paul  la  main 

„  &  l’épe'e . X  fol 

1478. 

i  f 

„  Bu  [ bonne  cfare]  .....  §  fol 

„  Donné  pour  copier  le  Régiftre 
3,  mortuaire  .  .  » . § 

„  Pour  19  ftoopen  de  biere  t9* 

5Î  moins  une  dute  . 

„  Un  quart  de  boiiïeau  de  farine,  [/pint"]  2 

fols,  moins  une  dute.” 

■  V  -  •  .  .  \  ■  :  > 

Vers  fan  1473  on  achettoit  à  Schoorl  eti 
Nord  -  Hollande,  les  jours  de  marché  du  lundi, 
un  fac  de  bled  pour  12  fols ,  un  fac  de  feigle  8, 
un  fac  d’orge  4  fols,  33  œufs  un  fol,  3  mefures 
de  beurre  un  fol  ;  pour  moudre  le  froment  il  en 
coutoit  un  liard  par  fac  ;  un  ouvrier  gagnoit  3 
gros  par  jour;  j’aurai  occafion  de  revenir  fur 
cet  objet  (79). 

L'année  1474  fut  ^  favorable,  <5c  les  fruits 
fi  abondans ,  qu'on  achettoit  le  1  Septembre  à 
Middclbourg  un  pot  ( fteop )  ou  4  pintes  de 
vin  du  Rhin  nouveau,  pour  6  gros  (8c), 

( 79  )  Chroniques  de  la  bille  de  Mcdemllik  [fl]  par  D.  Buit- 
*5ER  VAN  S  c  H  o  o  R  F.  Tome  I,  pqg.  147. 

L’il  (torien  d’ Alcmaar  rapporte  une  Ordonnance  du  24  Sept. 
1519.  où  il  eft  dit  qu’une  mesure  [Æop]  de  beurre  devoir  conte¬ 
nir  3 6  loot .  ou  lu  onces. 

(Soj  Chronique  de  Zélande  prr  R  Y  G  ERS  BERGEN  [H] 
h  là  date  du  t  Septembre  1474, 
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I  -  # 

En  1480  les  vivres  dans  les  Provinces  d’£/« 
trècht  &  de  Hollande  furent  très -chers,  Lê 
muid  de  feigîe  valloft  en  Hollande  60  fols,  & 
dans  la  Province  d’Utrecht  80  fols:  cela  alla 
fi  loin  à  Utrecht  ,  que  l’on  dépenfoit  2  fois 
pour  tin  diner,  fans  vin  (81). 

En  Ï494  au  printenis  le  laitage  fut  très-cher; 
un  Tonneau  de  beurre  fe  payoit  16  florin^ 
cfor:  mais  peu  après  &  dans  la  même  année 
les  chofes  changèrent  tellement,  qu’on  achet- 
toit  pour  1 5  florins  d’or  &  14  fols  les  articles 
fuivans  :  un  baril  de  beurre ,  un  baril  de  ha- 
rangs,  300  livres  de  fromage >  100  livres  de 
fromage  de  Leyde ,  un  pot  d’huile,  un  cochon 
gras,  un  mouton  gras,  une  paire  de  bas,  un 
muid  de  bled,  un  muid  de  feigle,  un  muid 
d’orge,  un  muid  d’avoine,  un  pot  devin,  un 
pot  de  biere,  un  pot  de  miel,  un  habit  [Wan~ 
^3/r],une  douzaine  de  lacets  &  un  bonnet (82). 

L’an 

(81)  van  Spaan  [II]  pag.  99. 

(82)  Voy«  Con  Melin  [H]  Toni»  II.  pag  913.  L’Hiftorîen 
de  Friie  S  c  marlens  es  place  l’époque  de  la  cherté  en  149s, 
Le  feigle  aurait  alors  été  vendu  70  florins  d’or.  Le  pain  qui 
nvoît  déjà  valu  5  à  5]  fols,  te  vendit  enfuite  2  fols.  Scota- 
nus  pag.  42a  en  parlant  du  prix  des  vivres  de  l’année  1494, 
ou  environ  ,  rapporte  qu’un  tonneau  [ Tonne ]  de  feigle  fe  vendoit 
ordinairement  21  Kromjlerten  [2  gros  en  1433.  Voyez  Chap.  V.] 
Un  tonneau  [ Tonne ]  d’avoine,  6  KromjîerCen.  Un  tonneau  & 
demi  d’orge ,  un  florin  du  Rhin.  Un  tonneau  de  beurre  rouge 
6  florins  du  Rhin.  Quels  teins  heureux,  s’écrie  i’AUteür,  & 
qu’il  doit  paraître  incroyable  à  notre  Sieclg  ! 
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.  L’an  1493  ^es  habitans  de  Zirckzêe ,  faifatit 
un  Commerce  très  étendu  fur  les  côtes  de  Rré- 
%agne.di  à  la  Rochelle ,  il  n’y  eut  pas  allez  Re 
Magaflns  dans  les  lflss  de  Schouwen  &  de  JVaU 
cher  en  pour  emmagafiner  le  fel ,  qui  s’achettoiç 
alors  [c’efl*  à-dire  celui  de  la  Baye'\  à  5  livres 
gros  de  Flandre  le  cent,  &  à  moins  (83).,, 
En  is 00  on  achettoit  à  Alcmaar  une  ; vache 
pour  5  florins  du  Rhin,  &  un  veau  pour  il 
dûtes  (84).  .  •  ,  .  „ 

Dans  le  cours  de  la  même  année  on  payoic 
&  Dordrecht  un  Tonneau  de  fel  7*  (ois,  un  Ton» 
neau  de  bled  7  fols.,  un  Tonneau  d’avoine  2 
fols  5  dûtes,  une  Oye  grade  9  dûtes,  un  pot 
de  vin  rouge  10  dûtes,  ou  1  i  de  fol,  le  tout 

i 5 

enfemble  20  fols  (85). 

A  Amflerdam  la  même  ànnêe  on  payoit  un 
pot  de  vin  du  Rhin,  un  boifleau  de  froment, 
un  pain  de  feigle  [Roggen  -brood]  une  mefure  de 
beurre,  &  une  jeune  Oye,  le  tout  enfemble  7 
fols  (  8 6)c  On  voit  par  là  que  quoique  l'Ami* 

<1  *  ,  ■  /"..** 

(83)  Chronique  de  Zélande ,  [MJ  année  1493.  % 

Le  fel  de  St»  Martin ,  quand  le  prix  -eft  modérë  ,  Te  paye  3Ç 
à  40  livres  .de  gros  le  cénr  [  *t  hondert  ].  Voyts  fur  cette  me¬ 
sure  la  Note  39  au  bas  de  la  page  175.  :•  /  - 

(  84  j  Hiftoire  dé  Alcmaar  [H]  par  J.  tiXELSMEsao,  ccn» 
îinuée  par  Boomkamp  pag.  45. 

(  85  )  B  a  b  E  N  [U].  Tome  li.  pag  805.  <  ;  .  ;  1 

van  Spaan  [H]  pag.  404,  un  tonneau  4e  fel,  S:  uc 
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ri  que  fût  découverte,  l’argent  n’avoit  pas  en¬ 
core  influé  fur  le  prix  des  vivres  ;  cela  ne  dé¬ 
voie  auffi  arriver  que  peu  à  peu,  &  avec  le 
tems  (87);  ainfi  les  chofes  continuèrent  fur  ce 
pied  encore  plufieurs  années,  comme  nous 
l’oblerverons  en  traitant  des  prix  des  denrées 
&c.  dans  le  XVI  flecle,  dans  lequel  arrivèrent 
ces  étonnantes  révolutions  qui  ont,  pour  aind 
dire,  changé  la  face  de  notre  Europe. 

§  IL 

Honoraires  des  Magistrats 
Prix  de  la  main  d’œuvre  &c. 

L’an  1409  le  Comte  de  Flandre ,  à  la  priere  des 
Flamands,  érigea  une  Cour  de  Jufiice  à  Candi 
Le  Préûdent  eut  500  florins,  &  les  autres  Con- 
feillers  300.  L'Avocat  Fifcal  200.  Le  Pro¬ 
cureur  Général  200.  Le  Greffier  100  pata- 
gons.  Le  Receveur  des  amendes,  qui  en  me- 
me-tems  exerçoit  la  fonélion  de  Notaire,  auffi 
100  patagons.  Les  Huiflîers  15  patagons.  Le 

tonneau  de  froment  s’acliettoient  pour  15  fols,  un  tonneau  d’a¬ 
voine  2  fols  &  2  dûtes ,  une  Oye  grade  9  dûtes ,  &  un  Jloop  de 
vin  reugè  10  riu'es. 

C  '*7')  Ce  ne  fut  qu’au  commencement  du  XVI  fiecle  que  Vot 
&  l  argent  commençerent  à  venir  d’rtmérique  vers  notre  béniis» 
pbere ,  &  vers  la  fin  de  ce  même  fiecle,  ces  métaux  inüuefenï 
fur  le  commerce  univerfel  de  l’Europe. 
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Gardien  des  priions  eut  pour  fes  foins  300 
florins.  ' 

Cette  Cour  de  Juftice  fut  abolie  par  une 
émeute  du  peuple  ,  à  caufe  de  fes  longues 
procédures  (88). 

Dans  le  mois  de  Mai  1413  le  Duc  Guillaume 
prit  en  fervice  un  nommé  HanJJen ,  pour  être 
exécuteur  de  la  haute  juflice  dans  tous  fes  Pays, 
moyennant  un  falaire  de  40  livres  (  Ponden  ) , 
payables  par  le  Baillif  de  Haarlem  &  de  Delft , 
chacun  la  moitié  (89).  » 

Le  9  Mars  1426,  ou  1427,  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  promit  à  fon  Capitaine  Jean  van  Ny* 
kerke  (  qui  avoit  confervé  la  Ville  &  le  Chateau 
de  Schiedam  pendant  5  mois ,  fans  avoir  reçu 
de  payement)  un  écu  [_Schild~\  de  Hollande 
par  jour,  pour  fes  dépenfes,  &  pour  celles  de 
fa  maifon  (90). 

Le  28  Septembre  1426,  le  même  Philippe 
ordonna  à  fon  Tréforier  de  Hollande  &  de 

(88)  Chronique  de  Flandre  Tome  II.  pag.  153  gù  on  trouve 
plufieurs  faits  curieux  concernant  les  Monnoies ,  les  prix  des 
denrées ,  de  la  main  d’œuvre  &c.  Voyez  Tome  II.  pag.  217. 
231,  280  j  603.  Tome  III.  pag.  24,  42 >  4'3>  49,  50,  55  a  59  a 

113  ,  119 ,  122  &c. 

(89)  Livres  des  Chartres  de  M.  van  Mieris  Tome  IV. 
pag.  234. 

(  90  )  Livres  des  Chartres  de  M.  van  Mieris,  Tome  IV , 
pag.  876. 

O  2 
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Zelande.,  Boudyn  van  Zweeten,  de  payer,  pour 
Jes  perfonnes  qui  feront  fous  le  commandement 
du  fidele  Chevalier  &  Capitaine  Général  des 
pays  de  Hollande ,  de  Zélande  &  de  Frife ,  MJ 
vuu  LÀlaàarn ,  apres  quils  auront  paffe  la  revue 
de  M.  le  Maréchal  de  Bourgogne ,  ou  de  fon  re- 
préfentant,  jufquau  nombre  de  2000  hommes 
armes,  ou  au  deffous,de  leur  payer,  dis*je,  leur 
fàlaire  de  3  femaines ,  échu  le  30  de  ce  mois  de 
Septembre,  amfi  de  mois  en  moisj  de  payer 
de  meme  au  dît  fieur  van  ïJladam  400  écus  de 
Hollande,  à  M.  van  derBofche  50  écus,  &  ainfi 
aux  autres  Capitaines  qui  feront  fous  eux  dans 
le  pays  de  la  Hollande ,  pour  leur  dépenfe  par 
mois;  &  de  payer  un  franc,  évalué  à  32  gros, 
argent  de  Flandre,  par  mois,  aux  Capitaines 
pour  chaque  dépenfe  de  deux  hommes  armés , 
fuivant  la  convention  faite  avec  eux  (91). 

Le  30  Septembre  1426  le  même  Duc  de 
Bourgogne  fit  MM.  tot  Gaasbeek  fi?  Roeland  van 
Uitkerken  fes  Capitaines  Généraux  en  Hollande , 
îem  duiinant  pour  Appointe  me  ns  6  florins  par 

jour,  &  pour  25  hommes  &  leurs  chevaux, 
12*  florins  aufii  par  jour  (92). 

Le  13  Août  1428  Jacqueline,  Ducheffe  de 

(90  livra  des  Chartres  de  M.  van  Mieris,  Tome  IV. 
psg.  864. 

(9-  )  idem,  ibidem* 
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Bavière,  Comtefle  de  Hainaut,  de  Hollande,  de 
'Zélande,  &  Dame  de  Frife ,  de  concert  avec 

Philippe  fon  frere,  érigerent  un  Confi.il  com- 

»  ■>  „ 

pofé  de  9  Confeilîers,  dont  les  appointeméns, 
dans  l’année  1435  furent  réglés  ainfi,  fçavoir: 

Au  Pré  Ment  du  Confeil  1200  nouveaux 
Ryders  de  Philippe ,  à  4  Efcalins  gros  la  pieces 
faifant  1240  fg.  ' 

.1  >  ■  •  » 

Aux  autres  Confeiîlers  400,  5009  &  600 
écus  ( fchilden )  de  Bourgogne  (93). 

La  vieille  porte  d’ Amjlerdam ,  nommée  la  porte 
St.  Àntoine  ,  ["endroit  public,  où  fe  pefent  au» 

‘  ~  1  t  * 

<91)  Livre  des  Chartres  de  M.  van  Mie  uis,  Toine  IV» 
P2g.  932  &  933, 

Ues  1200  nouveaux  Ryders  de  Philippe,  h  4  Efcalins  la  piecea 
font  1440,  &  non  pas  1240  ,  ainfi  qu’on  le  trouve  d2ns  les  Char- 
tres  de  M.  van  Mieris.  Le  marc  à  6  florins  10  fols,  fait 
en  poids  d’argent  221  marcs,  &  400  écus  de  Bourgogne  font 
43  marcs.  Les  anciens  Comtes  de  Hollande  ‘fadoienc  prefqtie 
tous  leur  réfldence  dans  le  pays ,  fçavoir  h  G  rave fan-le ,  & 

enTuite  à  la  Haye  ;  mais  le'  Duc  Philippe  de  Bourgogne  étant 
devenu  Comte  de  Hollande ,  &  pofl^danc  plufieurs  autres  Pro¬ 
vinces,  fit  gouverner  cette  contrée  par  des  Stadhouders,  &  cet 
ufa^e  fut  fuivi  par  la  plupait  de  fes  fuccç-ffeurs.  Il  érigea  en 
l’année  1428 ,  pour  le  maintien  du  bon  ordre ,  un  Coufeil  qui 
devoit  réfider  à  la  Haye .  Voyez  ce  qu’ont  écrit  à  ce  fujet  M, 
M.  van  Mieris,  &  Gouthoeven,  Chroniques  de  Hol¬ 
lande  pag.  483  &  499.  Balen  p.  1339,  &  Sc  h  rasser 
Hiftorien  de  Èarderwyk ,  Tome  II.  p.  3I.  [H],  Quant  à  la  valeur 
des  Ryders  dont  il  tfl  ici  fait  mention  ,  Voyez  le  Chap.  V.  Note 
22  page  143.  où  ce  denier  efi:  nommé  FhiUppus ,  ou  Ryder ,  de 
48  gros,  ce  qui  répond  à  la  fufdite  évaluation.  L’écu  de  Pki* 
lippe  de  Bourgogne  le  trouve  aufll  évalué  à  28  gros. 
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ut  i  i  •  - 

A-  ‘ 

jourd’hui  les  marchandifes]  coûta  en  1482  pour 

«* 

être  bâtie  5305  florins  &  5  fols.  On  avoit 

•> 

commencé  à  la  bâtir  en  1448;  les  Maîtres  ou¬ 
vriers  gagnoient  alors  2  fols  Çftuivers)  par  jour* 
&  les  compagnons  un  fol  &  demi  (94). 

*  En  1454.  le  gain  ou  falaire  d’un  Ample  ou¬ 
vrier,  foit  charpentier,  foit  maçon  ,  ou  autre 
quelconque  (dit  Boxhorn  en  faifant  le  récit 
4e  ce  que  coûta  la  Tour  à  Zirckzée )  éîoit  alors 
par  journée  3  gros,  &  celui  d’un  aide-maçon 
un  brdjpcnning  :  (ce  qui  faifoit  au  compte  d’au»1 
jourd’hui  2I  gros)  (95). 

Ann1  de  mieux  comprendre  qu’avec  ce  mé¬ 
diocre  falaire  on  pouvoit  alors  fuflire  aux  de- 
penfes  pour  la  nourriture  &c.  je  placerai  ici, 
dit  l’Auteur  (Boxh  orn)  une  annotation  qui 
a'  été  confefvée  dans  la  dite  ville  de  Zirckzée. 
3,  Dans  l’année  1495  le  falaire  qu’un  Ouvrier 
retirok  du  travail  de  fa  journée  ,  lorfqu’i] 
fortoit  le  matin  avec  fa  bêche  de  la  ville  de 
3,  Zirckzée  pour  aller  travailler  dans  la  cam- 
3,  pagne,  lui  fuffifoit  pour  acheter  les  articles 
±9  fuivans,  &  il  avoit  encore  de  refle: 

,,  Un  huidtmc  [agtenàecQ  de  froment 

pour . 4  gros 

3,  Un  pot  de  vin  .  .  .  1 

(  9.4'  )  Commet,  in  Tntnc  H.  png.  922. 

C9S  )  a  y  g  *  a  b  e  R  c  o.  N  ,  continué  par  M.  v  an  Box¬ 
hor  N ,  Tonie  i.  page  32a. 


J 
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„  Un  Jioop  de  biere  .  .  1  gros  6  mites 

Une  livre  de  beurre  .  1 

3,  Une  livre  de  fromage  .  o  .  18  mites 

„  Une  certaine  quantité  de  poifTon 

3,  frais . 1  gros  ôc  demi 

„  Et  il  fe  trouvoit  avoir  de 
3,  refie  .......  I3  gros 

Ainfl  il  gagnoit  alors  onze  gros.  Ces  mê¬ 
mes  ouvriers  gagnèrent  enfuite  12,  13  &  14 
gros  (95). 

J’ai  déjà  dit  dans  l’article  du  prix  des  den¬ 
rées  <&c.  que  la  mouture  des  grains  fe  payoit 
en  Nord-Hollande,  environ  l’an  1473,  un  liard 
par  fac:  iorfqu’un  homme  travailloit  toute  la 
journée  avec  la  bec  ne  à  Schoor  l ,  il  gagnoit  3 
gros,  un  tailleur  avoir  un  fol  par  jour  (97). 

Un  de  nos  Hiflorie'ns ,  e.n  détaillant  les  événe- 
mens  arrives  dans  la  ville  d’ Enkhnifcn ,  rapporte 
que  les  Bourguemaîtres  en  1489  avoient  reçu 
du  Tréforier  Korf  une  fomme  de  2^50  livres 
1 4  fols ,  la  livre  à  40  gros ,  pour  le  payement 
des  perfonnes  en  fervice,  fçavoir  pour  22  pa¬ 
yes  ,  chaque  homme  à  raifon  de  8  gros  de  Flan¬ 
dre  par  jour  &c.  (98). 

C96)Rygersbergen,  continué  par  M.  van  BoX“ 
horn,  Tome  I.  pag.  322,  323. 

(9 7  y  Chroniques  de  la  ville  de  Mcdenhïïk ,  pag.  147, 

(FU  Ilijloire  de  la  ville  d' îinkhuif en  par  Brand*  ou  £  g- 
SERT  VAN  DEN  HOOF,  page  36. 
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^  J  "  '  “  ^  r<U  *'  "" 

\  * 

A  Àlcmaar ,  l’an  1498,  on  donnoic  au  nom¬ 
mé  Roemer  24  fols  par  année  pour  les  répara- 
tions  de  l’horloge  de  l’Eglife ,  &  pour  le  foin 
de  fonner  les  cloches  aux  tems  néctffaires  (99). 
L  Ear  un  A6le  de  convention  entre  les  habitant 
de  Benhuîfen  ,  Hougcarfpel  ,  Binnenwyfend  & 
ÏVefîer blokken-  (en  Nord*  Hollande)  dû  24 
Avril  1499  ,  on  1  obferve  que  les  Villageois 
d’un  de  ces  endroits  n’ayant -pas  eu  le  foin  né- 

cehaire  pour  leurs  éclufes  ,  les  Chefs  des  dits 

£ 

lieux  convinrent  entr’eux  de  prendre  des  ou¬ 
vriers  pour  l’ouvrage  dont  il  étoit  queflion^ 
moyennant  un  falaire  d’un  Stoter  (  2I  lois  )  par. 
jour  (  ioq).  -  -  -  ,  •  • 

5  '  '  ’  J.  I  I  I. 

4  j  Ç  -- 

De  la  valeur  des  Terres 

ET  DE  LEURS  L  0  VERS. 

Dans  les  Livres  des  Chartres  de  Frife  fe  trou» 

"  ■  .  *  ^  T  •’<  ,,  ? 

vent  divers  Contrats  de  ventes  &  d’achapts  dë 
terres  fituées  dans  là  dite  Province,  dans  le  XV 
fiecle;  &  quoiqu’il  y  ait  beaucoup  de  difparite  ! 
fur  les  prix ,  apparemment  proportionnés  à  H' 
bonté  &  à  la  lituanien  du  terroir,  j’en  donne- 

£ 99}  ïtijjoire  d’ 'Alcmaar ,  png.  42. 

C  J  intorinauon  d’un  particul.er  demeurant  à  IÏQrn. 


cependant  quelques  exemples» 


♦Y,\ 
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En  1447  une  terre  de  2*  Pondematen  fut 
Tendue  pour  frx  klinkerts  <&  6  flaams ken  (  jor  ). 
'  En  1450  une  terre  de  deux  Pondematen 
fut  vendue  pour  16  vieux  Ecus  (ald  Schilden) 
(102). 

v  En  1457  fut  louée  par  les  Adminiftrateurs 
de  r  Hôpital  de  Léuwaardén  à  Jarich  Joeukisz , 
fk  femme,  fes  enfans  &  petits  enfans,  une 
maifon  pour  3  vieux  écus  ( Schilden )  à  30  flaams* 
kén  gros  pour  l’année  (103); 

En  1458  un  Pondemate  valloit  15  klin¬ 
kerts  (  104  ). 

En  1473  Tieÿe  Fokelens  fit  don  au  Couvent; 
de  Hafcha  d’une  terre  de  x 2  Pondematen,  nom- 
tnée  in  den  Traan ,  dont  le  Pondemate  fe  louoiî 

1  'i  1  '  ;  , 

k  *  -  •  ‘ 

(  i!)i  )  Livre  des  Chartres  de  Frife  Tome  I.  p.  532.  Cette 
terre  étoit  nommée  Hinxteland ,  fituée  proche  l’Auberge.  Chaque 
Pondemate  contient  240  toiles  3  àiufi  l’arpent  de  600  toiles  cou¬ 
dent  2*  Pondematen.  <  '  •  ’  • 

(102)  Idem,  pag.  534.  Cette  terre  étoir  propre  à  faire  des 
Tourbes,  &  (puée <  à  Fyowerhuifym  En  payement  on  avok 
^onné  deux  paires  de  bceuts  ,  &  le  relie  en  argent. 

f(  103  )  Idem  pag.  592.  Ceci  fait  connoître  les  anciennes  coti» 
dirions  lôus  lefqnelles  le  fail'oient  de  pareils  Contrats.  En  Tur** 
quie ,  il  ed  encore  d’ufage  aujourd’hui  de  ne  pouvoir  mettre 
dehors  un  particulier  qui  a  loué  une  mailon  ,  lui ,  ni  fa  familie  après 
k'i ,  îi  moins  qn’il  ne  foie  en  retard  pour  le  payement  du  loyer,» 

j)U  que  le  propriétaire  n’y  vienne  loger  lui  même.  » 

*  * 

‘  (  j 04  )  Idem  pag.  597.  fituée  en  Wantnia  Vernie* 
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5  fiaamfcken  [entendez  gros]  à  condition  qu’on 
lui  donneroit  fa  vie  durant  4  klinkerts  ôte.  (105). 

En  1481  Sywart  J  elle  Oenkamnz  pafîa  quit¬ 
tance  pour  Ja  vente  de  toutes  les  terres  au  Cou¬ 
vent  de  Hajfcher.  11  y  efl  dit  que  s’il  livre  plus 
de  100  Pondematen  de  terre,  il  aura  pour  çha- 

'1  .  &  -  .  fc 

cun  2  florins,  nommés  Pojiulaat  Gulden ,  ôt  que 
s’il  en  livre  moins ,  il  lui  fera  déduit  2  florins 
par  Pondemate  (  106). 

Enfin  en  1490  il  y  eut  un  Contrat  de  vente, 
ët  on  paffk  une  quittance  pour  15  Pondematen 
de  terre,  fitués  à  Lekkum ,  dont  le  Pondemate 
fut  vendu  C  florins  du  Rhin  (107). 

Si  j’eufle  pu  me  procurer  quelque  détail 
(108)  fur  les  terres  fituees  dans  les  Provin¬ 
ces  de  Hollande  ou  d’ Utrecht  ,  je  les  aurois 
expofés  aux  yeux  du  Leéteur ,  afin  de  le 

convaincre  -de  plus  en  plus  ,  que  le  produit 

,  ■  • 

des  bonnes  terres  doit  être  en  touttems,  fous 
la  main  d'un  bon  cultivateur,  &  fans  aucun  dé¬ 
rangement  des  fa ifons  ,  à-peu-près  le  même; 

C  Ï05  )  Livre  des  Chartres  de  Frife  Tom.  I.  pag.  651.  le  Texte 
porte  ia  h  13  Pondematen. 

(106  ;  Idem  il/id.  psg.  695. 

(  107)  Hem  ibid .  pag.  746.  Ces  terres  étoient  fituées  à  Le  h. 

kum  in  Kierdsma  Kuneva  fin . 

Cio!])  je  rapporte  dans  les  Chapitres  VIII  &  IX  quelques 
exemples  qui  fervent  de  comparaifon  ,  fur  la  partie  des  Loyers 
des  Terres,  &  de  leurs  valeurs,  tels  qu’ils  ont  eu  lieu  dans  b 
XIV ,  XV  &  XVI  Siècles  dans  les  Provinces  d 'Utrecht  &  de  Hollande > 
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x  '  I 

que  cependant  les  appréciations  en  font  diffé¬ 
rentes,  parce  quelles  fe  règlent  fur  le  taux  d$ 
l’intérêt  qui  eft  en  yfage,  fouvent  au®  fur 
l’opinion,  mais  furtout  à  proportion  que  le  nu¬ 
méraire  repréfente  une  plus  forte  ou  moindre 
quantité  d’argent,  &  c'efl  de  quoi  il  eft  ici 
queilion. 

5  iv. 

De  l’Evaluation  de  quelques  Art i- 
.  ■  *  , 
CLES  PARTICULIERS,  DANS  LE  COU- 

,  -  Al. 

rant  du  même  Siecle. 

En  1407  le  Bai  liage  de  Kennemerland  en 

-J-  Vf  ■  ’  '  • 

Weft  -  Frife  fut  affermé  33 6  livres  &  7  efca- 
lins  (109). 

La  charge  de  Baillif  d’ Aie  maar  s’achettok 
pour  1 <5  livres  13  fols  4  gros.  Ce  Baiilage  étoic 

plus  confidérable  que  ceux  de  Dordrecht  d’ Aras- 

-  ' 

ter  dam ,  &  même  que  celui  de  la  Haye ;  il  étoit 
regardé  comme  la  charge  de  Receveur  Général 
de  la  Nord  *  Hollande ,  ce  qui  prouve  qu 'Alc- 

maar  étoit  alors  une  ville  floriffante  (no).’ 

. 

En  1412  Gorcum  &  la  Seigneurie  d’Arkel, 
furent  achetées  par  Co  trat,  par  Guillaume  Duc 

'•f 

de  Bavière  pour  100  mille  Ecus  de  France,  ce 
qui  fait  300,000  florins.  Ce  n’efl  que  depuis 

(  1^9)  U'jlvre  cT Alctntiar  [II]  pag.  9. 

1  u  9  Idem  ibid .  • 
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ce  tems-la  que  Gorcum  &  la  dite  Seigneurie  ont 
été  cenfés  être  compris  dans  la  Province  de 
Hollande  (  i  r  r  ), 

Le  3  Août  1417  Jacqueline ,  Comteffe  de  Ba¬ 
vière,  de  Hollande  &c.  vendit  pour  2000  Schilden 
|[écus  d’or]  le  pays  connu  fous  le  nom  de  Ter- 
fchcllingy  avec  haute  &  baffe  Juftice,  &  tous 
les  revenus,  rentes  &c.  à  M.  Gérard  van  Heems¬ 
kerk  (  1x2). 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  ici 
une  petite  digreffion,  en  expofant  quelle  fut 
la  première  caufe  de  l’accroiffement  du  Com¬ 
merce  des  habitans  d'Enkhuifen  :  cet  exemple 
nous  apprendra  encore,  que  la  plus  grande  pros¬ 
périté  a  fouvent  eu  pour  principe  les  plus* 
grands  malheurs.  Reprenons  les  chofes  un  peu 
de  fotirce  (113). 

L’an  1404  ou  1405  mourut  le  Duc  Albert  ; 
fon  fils  Guillaume  lui  fuccéda.  Il  confirma  &" 
accorda  plufieïirs  privileges  à  la  ville  d'Enkhui- 
fèn  au  commencement  de  fon  régné  ;  <%  en 
confidération  de  ce  que  les  habitans  avoîent1 
fourni  au  Comte  l’argent  qu’il  avoir  demandé, 
il  permit  aux  Echevins  &  Confeillers  de  la  ville' 

de  taxer  les  habitans ,  en  leur  promettant  qu’il 

•v  ;  '  ■'  ...  ; 

CIir  -  Defcription  de  Dordrecht  pir  van  Balen,  p.  7 <$4, 
(112)  Chartres  de  M.  y  a  n  Mieris,  Tome  IV.  p.  413.  ^ 

(  iï3>  Hijioire  (T  Enkhuif en ,  pag.  15  &  fuiv* 
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ne  feroit  de  nouvelles  demandes  qu’à  la  der^ 
niere  extrémité. 

Lan  14 ii  il  leur  accorda  comme  une  fa¬ 
veur  qu’ils  lui  payeroient  pour  la  dixme  de 
chaque  arpent  de  terre  un  vieux  Guillaume 
florin  de  Hollande  (114). 

Par  le  privilege  de  l’an  1412  on  peut  voir 
les  articles  qui  furent  flatués  de  la  part  du 
Comte  ,  entr’autres  quel  perfonne  ne  feroit  élu 
Baillif,  Echevin  ou  Confeiller,  que  celui  qui 
nuroit  été  trois  années  citoyen  ;  le  Baillif  choi- 
fiflbit  chaque  année  le  Dimanche  après  l’As- 
cenfion  fept  perfonnes  pour  Echevins. 

Il  n’y  avoit  eu  jufqu’aîors  qu’un  feul  Port  dans 
la  ville,  &  ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  Guil¬ 
laume  VI ,  &  fous  le  régné  de  fa  fille  Jacqueli¬ 
ne  >  que  la  profpérité  de  la  Ville  commença  à 
s  accroître.  On  vit  dans  ces  tems  le  Duc  de 
Bavière ,  Oncle  de  la  Comtefle,  appuyé  par  la 
faction  des  Gaheliatlfche ,  prendre  le  titre  de 
Tuteur  du  pays.  Ce  dernier  accorda  encore 
plufieurs  droits  &  privileges,  car  la  ville  s’étoit 
déclarée  pour  lui:  elle  fe  fortifia  par  quelques 
Portes  de  bois:  jufqu’alors  elle  avoit  été  en¬ 
tièrement  ouverte.  Mars  cette  précaution  de- 

O  *4)  Ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  su  Chap.  V,  que  l’üfi. 
gine  des  florins  vient  d’une  pieçe  d’or,  évaluée  en  138S  ö  40 
gros  la  pièce. 
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vint  â  cette  occafion  d’autant  plus  néceflaire* 
que  la  ville  avo.it  touc  à  craindre  par  îa  nouvelle 
révolte  qu’il  ÿ  eut  parmi  les  Eft  -  Frifons. 

P  *  T  *  „  , 

Ce  ne  fut  qu’en  l’armée  1420  que  le  Mo- 
foailere  des  Religie ufes  de  Sainte  Ur/uie  fut 
bâti  5  quoiqu’il  y  en  ait  qui  penfent  que  ce 
Couvent  commença  à  être  conflruit  en  1385 
&c,  (115). 

C’eft  après  cette  époque  que  les  habitans 
d 'Enkhuifen  commencèrent  à  s’appliquer  avec 
plus  d’ardeur  au  Commerce.  Mais  un  fubmer- 
gement  confidérabîe ,  arrivé  en  1420,  (116) 

(115)  Ce  Couvent,  au  commencement  du  XV  Siècle,  nvoit 
pour  Confefftur  un  Prêtre  reipeélable ,  nommé  Herman ,  qui  ne 
s’occupa,  dit  PHiUorien  d:  Enkhuifen ,  qu’à  pacifier  les  troubles 
domefiiques  qui  pouvoient  furvenir  entre  les  habitans  de  cette 
vilie,  deforte  qu’il  fut  comme  le  juge  univerfel  auquel  s’en  rap- 
portoient  avec  plaifir  tous  ceux  que  des  affaires  d’intérêt  ou  au¬ 
tres  défuniffoient. 

*  t 

(116)  Il  efi:  reconnu  généralement  que  de  tout  tems  ces  Pays 
ont  été  fujets  à  des  inondations  très  -  confidérables.  L’Hiffcofietî 
d 'Enkhuifen  fait  mention  de  plufieurs,  &  nous  apprend  entr’au- 
tfes ,  que  les  habitans  à.’ Enkhuifen  fouffrirent  beaucoup  de  celle 
qui  arriva  en  1173.  Le  11  de  Mai  de  la  même  année  il  y  eut 
une  fi  haute  marée ,  &  un  fi  gros  vent,  qu’un  terrain  confidérabîe 
aux  environs  d ' Enkhuifen  &  de  Medenhlik  fut  fubmergé.  Ce  fut 
félon  lui  dans  ce  tems  -  là  que  fe  formèrent  les  Golphes  connus 
aujourd’hui  fous  le  nom  de  Flie  &  de  Texel ,  ou  qui  du  moins 

t  %  / 

furent  aggrandis  de  beaucoup. 

D’autres  prétendenr  que  ceci  n’arriva  que  dans  l’année  1395 
/  ou  en  1275,  ou  bien  en  1287.  Toujours  efl  -  il  vrai,  félon  le 

même  Hiftorien  ,  qu’en  1287  il  y  eut  une  inondation  confidérabîe 
dans  la  ïFeft  -  Frife  ;  plufieurs  milliers  d’hommes  &  de  befliaux 
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engloutit  72  Paroifles  dans  la  Hollande  Mé¬ 
ridionale  ,  endommaga  pîufieurs  Cantons  en 
ÎVeft -  Frife\  &  détruifit  en  outre  toutes  les  ter¬ 
res  Fertiles  aux  environs  d’ Enkhuifsn,  Les  Ma- 
*  • 

y  périrent.  Une  bonne  partie  des  Terres,  fituées  alors  encore 
entre  Éhkhuijeb  &  Staveren  ,  &  qui  étoient  très- fertiles  ,  furent 
entièrement  fubmergées,  ce  qui  (vraifembiabletnenr)  aggrandit  le 
Zuider  -  Zée.  On  peut  facilement  comprendre  que  les  habitant 

fe  trouvèrent  alors  réduits  à  un  état  bien  déplorable.  A  peine 

-*  * 

ces  habitans  s’étoient  -  ils  un  peu  remis  des  pertes  qu’ils  avaient 
faites  ci-devant,  que  le  nouveau  déialtre  de  1420,  dont  nous 
paiions,  détruifit  encore  la  majeure  partie  des  Terres  qui  avoient 
échappé  aux  premières  inondations.  Voyez  l’Hiftoire  d 'Enkhuifen 
page  5  &  Privantes. 

Pour  donner  aux  Etrangers  une  idée  plus  claire  de  l’ancienne 
Otuation  de  ces  Contrées,  nous  placerons  ici  la  Copie  d’une  Carte s 
telle  qu’on  la  trouve  dans  nos  Hillofiens ,  &  où  l’on  voit  que 
Fifle  de  Texel  étoit  jointe  autrefois  à  la  Terre  ferme.  (Voyez 
suffi  !à-deflus  le  Livre  de  S.  Eikelenberg  fur  la  ficuattoa 
de  la  IVeft  -  Fr  if ? ,  page  6 

Que  le  Z  aider  -  Zée ,  dans  le  teins  des  Romains  &  fous  le 
Gouvernement  des  François ,  ait  eu  des  bornes  bien  plus  étroites 
que  celles  que  nous  lui  connoifrons  aujourd’hui ,  paroit  un  fait 
t: 5s  -  certain ,  &  qui  ne  foulire  pas  de  doute.  Mais  de  dire  en 
quel  tetns  précifément,  &  depuis  quand  cette  Mer  s’dt  lî  confi- 
dérablement  aggrandie,  c’eft  îur  quoi  on  n'a  pas  allez  de  lumiè¬ 
res.  Mais  fi  on  ne  peut  pas  en  fixer  l’époqiie  avec  certitude, 
toujours  eft-il  vrai  que  félon  cette  Carte,  oc  celle  qui  le  trouve 

au  commencement  de  l’Ouvrage  de  M»  Wagenaar,  Auteur 

> 

de  l’Hifloire  de  la  Patrie  &c,  ce  qui  autrefois  n’èioic  vraifem- 
blablement  qu’un  petit  Lac,  n’efl;  plus  aujourd’hui  reconnoifiable, 
c’etl  réellement  une  petite  Mer,  qui  actuellement  couvre  toutes 
les  plaines  de  ces  Cantons. 

On  peut  auffi  cüiifulcer  fur  cet  objet  les  Cartes  drelîèes  par 
II.  Mens  o  Alting,  &  publiées  au  commencement  de  es 
Ceclc  par  le  Libraire  il  a  l  k  a. 
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fais  qui  refterent  ne  purent  plus  fervir  à. faire 
des  prairies,  &  ne  purent  être  enfémencés. 
L’indigence  &  la.néceffité  contraignirent  alors 
Ces  peuples  de  chercher  fur  les  mers  la  fubfis- 
tance  que  le  terre  leur  refufoit.  Ils  s’appli¬ 
quèrent  d’abord  à  la  pêche  des  Harangs,  ce 
qui  leur  fut  d’une  très  -  grande  reflource.  On 
penfe  que  ce  font  des  pécheurs  de  Zirckzêe  qui 
font  faite  les  premiers  en  1163,  &  que  ce  fut 
un  pêcheur  nommé  Güillaume  Beukelsz, 
demeurant  à  Biervliet  en  Flandre ,  qui  inventa 
fur  la  fin  du  quatorzième  fiecle  la  maniéré  de 

'■  S  '  ■  1  ■  ÿ 

faler  &  d’encaquer  les  harangs.  Le  grand  filet 

f*  *  v 

pour  cette  peche  fut  trouvé  en  1416  par  un 
haoitant  de  Horn.  On  fe  fervoit  pour  lors  d’un 
taiffeau  nommé  Buy]]',  au  lieu  qu’on  ne  s’é- 
toit  fervi  auparavant  que  d’une  efpeee  de  Bar¬ 
que  nonmé  Slabbert  s  (117). 

L’année 

‘  (117)  Hijïoire  à'Enkhulfen ,  psg,  17.  Dans  la  Chronique  de  Zé, 
lande  par  Rygeröbergen,  continuée  par  Uüx  horn 
Tome  II.  pag.  ioo  ,  on  oblerve  que  le  Roi  d’Angleterre  •,<!. 
par  une  Lettre  de  la  23102,  année  de  Ton  régné  l’an  1^95 ,  accor¬ 
da  le  2®  Septembre  aux  Zélandois,  Friions  &  Hollandois  le  droit 
<1e  pêcher  les  Harangs  fur  les  côtes  de  Jarmouth > 

Cette  faveur  svoit  eu  vraifémblablemenc  Dour  origine  le  Traité 
conclu  en  12.85  entre  lui  &  le  Comte  Florent  V,  à  l’occafion 
duquel  le  dernier  avoit  promis  fon  fils  Jean  \.  en  manage  à 
Elifabeth  fille  d’ Edouard  1.  Voyez  aulii  l 'Hijïoire  de  la  Patrie 
Tome  UI,  Liv.  IX, 
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Des  l’année  1448  la  navigation  des  habiUns 
Û' i'.nkhuij en  étoit  déjà  devenue  li  -  niidéra  >iê 
dans  la  Mer  Baltique ,  quilsr  reçurent  au  Sund 
îe  privilege  de  payer  la  Douanne  îrnrnéaiat  mène 
après  ceux  de  Staveren  ,  à  condition  d’une 
reconnoiffance  annuelle  d  une  piece  de  drap 
de  laine  (  1 18  ). 

L’année  1459  les  Villes  maritimes  de  nos 
Pays  envoyèrent  M.  Piclcr  Reynsz  au  Roi  de 
Dame  marc  k ,  pour  follicicer  la  proteêtion  de  lem; 
Navigation. 

Les  habitàns  d 'F.nkhuifen  &  des  autres  po?' 
de  Mer  de  nos  Provinces,  [exepté  ceux  d  Amr~ 
ter  dam ,  qui  ne  voulurent  pas  y  être  compris,] 
donnèrent  à  Cet  Envoyé  pour  les  frais  de  font 
voy  ige  deux  livres  de  gros  (119X 

Vers  le  meme  tetns  les  B  o  argue  maître  5  »  ân 
confentement  de  la  RicheJJe  (120),  firent  bâtir 
la  maifon  connue  fous  le  nom  du  St.  Efprit t 
laquelle  coûta,  fans  le  feble  &  la  cloifon  de 
planches ,  17  florins  du  Rhin. 

Les  Bourgiiv maîtres  &  les  Echevins  n’avdient 

•  #  r 

pas  eu  jufqu’alors  d’aiitre  endroit  pour  tenir 
leur  affcmblée  que  la  Chapelle  de  F  Hôpital  | 


(  1 1 8  )  Uifloire  d’Ei  khuifen  ,  pag.  24. 

(  ï?9  j  Idem  <bîd.  page  27. 

C  120  )  C’éioit  le  nom  que  !’on  donnoît  autrefois  aux  Gôrëwîf 
fers,  ou  liepréltmaes  des  Citoyens. 
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cela  eut  Tes  Inconvéniens  de  tems  à  autre,  car 
on  tenait  quelquefois  les  aflemblées  dans  des 
Auberges.  Enfin  en  1460  on  réfolut  de  s’éloi- 
gner  de  F  Hôpital,  &  de  fixer  le  lieu  de  las- 
femblée  fur  le  Bréeflraat ,  endroit  où  fouvent 
on  avoir  tenu  la  Juirice  en  plein  air.  Ce  fut 
donc  dans  ce  lieu  que  fut  bâtie  la  Maifon  de 
Ville,  avec  une  façade  de  pierre,  fous  la  di¬ 
rection  de  Simon  Winckeh  Le  falaire  des  ou¬ 
vriers  fe  monta  à  45  Schilden  (écus).  On  y  trans¬ 
porta  une  Cloche  qui  avoit  été  ci-devant  h 
h  Tour  de  la  vieille  Eglife  ,  &  qu’on  avoit 
réfondue  à  Utrecht ,  Chaque  centaine  de  livres 
de  matière  fe  montoit  à  12  florins  du  Rhin  , 
&  on  paya  pour  la  refonte  de  chaque  cent  li¬ 
vres  un  Noble.  Nous  ne  le  rapportons  que  pour 
faire  connoître  la  valeur  de  l’argent  dans  ce 
tems  »îà  (  12  r  ).  • 

On  loiia  aufli  un  Jardin  pour  flx  ans,  à  raifon 
de  32  fols,  &  une  corderie  pour  3  florins  do 
Rhin  l’année  (122). 

On  vendit  par  ordre  de  la  Juffice  la  maifon 
•  \ 

d’un  Bourgeois,  fltuée  dans  la  ville,  pour  8 
florins  moins  un  lîard.  Le  poids  de  la  ville 
fut  affermé  ou  loué  pour  60  florins  (123). 

(121)  Hijloire  à' Enkhuifen ,  pig.  28.  en  1433  ou  34  le  No¬ 
ble  eut  cours  pour  92  g.os  ;  Payez  Cha[u  V .  pag.  i  18. 

C  122  )  Idem  ,  ibï.l. 

(  123  )  Idem  a  ibidem ,  page  28. 
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On  voit  par  l’exemple  fuivant,  qui  fe  trouve 
dans  1  hiftorien  d’ F.nkhuifen  ,  combien  cette 
ville  &  celle  d '  Amfterdam  s’occupoient  déjà* 
dans  le  XV  Siecle,  de  h  navigation  &  dii 
commerce. 

L’année  1472  quelques  vaifleaux  d 'Enkhuifen 
venant  de  Hambourg  furent  pris,  &  leurs  Ca¬ 
pitaines  *  au  nombre  de  trois  ,  avec  quelques 
négocians  de  Bruges,  furent  muiïacrés.  Les 
habitans  d’ Enkhuifen ,  pour  prot  ger  leur  na¬ 
vigation,  mirent  en  mer  un  vaifleau  nommé 
Baerdfe ,  très  bien  armé,  mais  lés  pirates  é- 
chap  peren  t  à  leurs  pour  fuites. 

Cependant  ceux  d’ h  nkhuifen  fe  rendirent 
maîtres  d  un  batiment  d' Embden ,  d’un  de  Mep* 
pen  &  d’un  vaiflcau  du  Rhin,  lefqucls  furent 
enfuite  relâchés  avec  leurs  marchandées  (124). 

T.  rois  ans  après,  îorfque-le  Roi  de  Franc© 
Louis  XI  écoit  en  guerre  contre  le  Duc  Charles  * 
&  qu’il  armoit  contre  ces  pays,  on  équipa  à 
Enkhuifen  4  Vaiff  aux  de  guerre.  Ceux  LA  uis¬ 
ter  dam  fe  joignirent  à  eux  avec  50  Vaifleaux 
marchands,  armés  plus  qu’à  l’ordinaire:  avec 
cette  flotte  ils  prirent  la  route  de  l’Occident; 
&  comme  ils  eurent  foin  de  ne  fe  point  fépa*' 
rer,  les  François  n’oferent  les  attaquer:  mais 
au  retour,  ayant  fait  Commerce,  &  étant  prin- 

4  124  )  WJîoire  d1  Enkhuifen ,  p«çe  31, 
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cipalement  chargés  de  fel  ,  lorfqu  avec  les  Vais- 
feaux  d 'Enkhuifen  &  de  Horn  ils  fe  trouvaient 
au  nombre  d’environ  70,  ils  furent  par  leur 
imprudence  forpris  par  les  François;  car  au 
lieu  de  fe  tenir  enfemble,  ils  s’étoient  prefque 
tous  tellement  éloignés  les  uns  des  autres,  que 
les  François  parvinrent  à  les  prendre  tous  l’un 
après  l’autre.  Tous  ces  vaiffeaux  ayant  dons 
été  faifis,  les  Matelots  &  foldats  faits  prifon- 
niers,  il  n’y  en  eut  qu’un  très -petit  nombre  qui 
trouvèrent  le  moyen  de  fe  fauver  à  terre  , 
échappèrent  â  l’ennemi,  &  retournèrent  à  pied 
chez  eux.  Ce  fut  une  perte  confidérabîe  pour 
les  habitans  d’ Enkhuifen" (125 ). 

Peu  de  tems  après  la  ville  eut  des  démêlés 


avec  le  Dannemarh .  Voici  le  peu  que  j’ai 
pu  recueillir  fur  cette  affaire  dans  les  Mémoi¬ 
res  du  fameux  Ecrivain  de  ce  tems,  B  la  au  w- 


11  u  l  le  :  il  rapporte  un  C  intrât  que  les  Capi¬ 
taines  des  grands  VaiiFeaux  firent  entr’eux  à 
eette  occafion ,  a  lin  de  fournir  enfern/ole  quel¬ 
que  argent  au  profit  du  Roi  de  Dannemarh , 
&  dont  voici  en  fubftance  la  teneur: 


5,  Le  2  Avril  1470,  nous,  Maîtres  ordinai- 
„  res  des  gros  Vaiffeaux  qui  naviguent  hors 
3,  des  Dunes,  nous  nous  obligeons,  &  voulons 


(.125)  Uijloire  et  Enkhuifen  %  pag*  31*" 
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s,  que  chacun  de  nous  qui  paflera  par  le  Sund , 
„  foit  en  allant  foit  en  revenant,  donne  ou  Da- 
„  ye  ;  fol  par  laft;  que  chaque  Vaiffeau  fera 
a,  eftitné  par  ceux  qui  de  droit  pour 

„  fubvenir  aux  fraix  &  aux  charges  qu’épro'u- 
,,  vera  le  Roi  de  Dcmnemark  ,  afin  que  les  dits 
3,  Maîtres  &  Citoyens  ci’ Enkhwfen  naviguent 
3,  librement...  &  dorera  ce  Contrat  julqua 
3,  ce  que  les  deniers  aient  rempli  les  fraix  faits 
35  ou  à  faire. . . .  Donnons  encore  pouvoir  au 
?>  Baillif3  aux  Bourgueinaîtres  &  aux  Eche- 
9,  vins,  d’augmenter  ou  de  diminuer  c-u  impôt 
5»  par  laft;  &  fe  fera  le  payement  c  mains 
„  des  Bourguemaîtres  15  jours  après  leur  a<> 
3,  rivée.” 


Voici  les  noms  des  Maîtres  des  VaifTeaux 
qui  furent  alors  compris  dans  ce  Contrat: 


Tsbrand  R  ci  nier  s , 

ion  \ 

/aideau 

évalué  à  ... 

•  © 

•  ®  0 

t 

.  90  laft. 

Luitgen  Reiner  sz 

•  •  • 

.  50 

Renier  Maertensz 

•  •  • 

.  120 

Pieter  Garbensz 

•  •  • 

0 

• 

J  an  Fredriksz  . 

•  •  • 

•  45 

Jean  Willemsz  , 

% 

•  •  • 

.  42 

Tqde  Jansz  .  . 

•  •  • 

•  50- 

Tapper  Nannisz 

•  •  • 

.  40 

Willem  Jansz  . 

•  •  • 

•  ICO 

Pieter  Sinionsz  . 

•  • 

•  •  © 

•  37 

?  3 
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Pauwel  Hermsz 
Komen  Jacob  .  . 

Jri  armen  Gerbî  anîsz 
G  es  rit  Klacsz  .  . 

Rykert  Genitz  . 

Mcinert  Oatgertsz  • 

V o/kcrt  Pietersz  „ 

Renier  Gerritsz  .  . 

Simon  Pietersz  . 

Nitter  Florisz  .  . 

Gerrip  Jansz  .  . 

Albert  Luit gisz  ^  fbn  vaille  a 
/aîaé  à  .... 

Tsbrands  Fredriksz  à 
G  er  brandt  Renierez 
Symen  Rippertsz 
Symen  Tsbrandt 
Albert  Jansz  ,  , 

Wouter  Volkertsz  . 

Pieter  Reintgh  z 
Pieter  Pietersz  .  . 

IVaesz  a  . 

APcrt  Persz 
Tsbrant  Jansz  *  . 

Générant  Luitgisz  . 

Fredrik  A 'Jeins z  .  . 

Gysbertsz  .  . 

Frederik  Jansz  . 

JD/rÆ  *  olkertsz 


lad. 

US 

28 

80 

28 

70 


40 

35 


65 

85 

65 

55 

90 

80 

40 

35 

1 10 

120 

42 

50 

2  3 
60 

36 
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Jacob  Volhert  sz  ...... 

R  Gerritz  Ramer  ...... 

Fredrik  Jocobsz  ....... 

Wybrant  Pietersz  ......  (126) 

En  1478  il  y  eut  en  Frîfe  un  accord  entre  plu* 
fleurs  Eccléfiafliques  d’une  part,  &  de  l’autre 
part  entre  les  Repréfentans  de  divers  Diftri&s 
&  les  habitans  de  la  ville  de  Leuwaarden ,  pour 
faire  un  Canal  de  80  [Bynderî]  de  long,  fur  20 
[houtmeten ]  de  large,  &  de  20  pieds  de  pro¬ 
fondeur.  Il  devoir  y  avoir  le  long  de  ce  Canal 
trois  paires  de  Portes,  &  une  porte  à  écîufe. 
Les  Eeciéfiaftiques  fe  chargèrent  des  fraix  de 
cet  ouvrage  ,  moyennant  une  fomme  de  850 
( fchilden  )  Ecus.  Il  y  fut  aufli  queftion  d’une 
Douanne,  payable  par  les  Vaifleaux  étrangers 
qui  y  pafferoient  (127). 

En  1488  les  Bourguemaitres  de  la  ville 
à' Enkhuijen  négocièrent  à  rente  viagère  une 
fomme  de  £16  florins  du  Rhin,  pour  fournir 
aux  dépenfes  qu’ils  avoient  à  faire  pour  cons¬ 
truire  une  pointe,  ou  tête,  fur  les  bords  de 
la  mer,  &  qui  fut  appellée  le  Pakhooft  (128). 

En  1495  °u  alloua  h  Alcmaar  à  Arend  de  FVil* 
de  pour  une  année  le  droit  de  méfurer  les  pom- 

(126)  Hifîoire  (T  Rnkhuifen ,  page  3  i  &  32. 

C  1 -7  J  Chartres  de  Frife ,  Tome  ï.  psg, 

C  1  -8  )  Hijïoire  d? Enkhuifen  .  psg,  35. 
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mes,  &  cela  à  5  florins  du  Rhin  Tannée  (129). 

En  1498  le  poids  de  la  dite  ville  fut  affermé 
$7  livres  ( Ponden )  &  1  fol,  chacune  de  qua¬ 
rante  gros  (130). 

Enfin  pour  comprendre  encore  mieux  la  va¬ 
leur  de  l’argent  <%c.  dans  le  XVIme  fiecîe,  voici 
ce  qu’en  1475  chaque  Province  donna  pour  fa 
part  de  contribution  au  Souverain,  fçavoir: 

La  Bourgogne  .  27440. 

Le  Brabant  .  .  12754. 

Le  Luxembourg  ngo. 

La  Gueldre  .  .  13883. 

La  Hollande  .  14300. 

La  Zélande  .  .  2085. 

U  Artois  .  .  .  17683, 

Le  Hainaut  .  .  12199. 

Namur  .  .  '593  6, 

La  Flandre  ,  .  42390. 

— — —  — n  iwii— r 

150450,  Liv.  Tourn.  (131). 

(  i  29  )  Hifloire  d’Alcmaar  ,  psg.  40, 

(130)  Velius  dans,  la  Chronique  de //or»,  à  Pan  1505,  dk 
que  le  poids  de  la  Ville  de  //or»  fut  alors  affermé  275  florins 
&  qu’il  faifoic  partie  des  Domaines  du  Comte.  Mais  ce  qui  eft 
furtout  curieux ,  c’eft  qu’il  nous  rapporte  que  ce  même  poids  & 
été  affermé  en  ....  1734  -  -  -  f  16500, 

I735  -  -  -  15900. 

173Ö  -  -  -  15300.  \  4 

1/37  -  -  -  16200 . 

Veye?  r Ouvrage  de  Velius  pag.  î?0.  Edit,  de  1740. 

Ç  !  3  O  v  oy'-z  k1  ^auineî  des  Monnaies,  d’A  lckmaüEj  page  60, 
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tomme  que  les  dites  Provinces  furent  obligées 
de  fournir  au  Duc  Charles  de  Bourgogne , 

Lorfque  ie  Duc  Charles  de  Bourgogne ,  au  mois  de  Juin  de 
1  20  1468  *  rtçiit  1  invtfticure  a  la  Haye  s  il  fit  une  demande  sus 
Etats  de  240000  Lions ,  ou  480000  £  Schilden  ")  Ecu?.  Pour 
épingles  dues  à  Ton  Epoufe  pour  8  années ,  32000  Ecus  ;  pour 
préfent  aux  gens  de  fa  Maifon  16000,  &  pour  dédommagemens 
&  f'raix  des  Nobles  4800  fatfailt  enfemble  532800  Schilden  de 
Hollande  j  dans  lefquéls  la  Hollande  &  la  fVeft  -  Frife  dévoient 
contribuer  pour  leur  part  37-2800  Florins.  Cette  fomrae  devois 
être  fournie  en  15  années  ou  payemens. 

Les  grandes  Villes  comme  Dordrecht  &  les  Villages  à  l'entobr 

39^oo, 

3*594» 

3-375» 

3.375» 

2,875.  - 

■  ■  -  1,770» 

Et  les  petites  Villes. 

-  "  -  800. 

1 ,1 50. 

35°» 

2,000» 

450. 

47°* 

Les  autres  Villes  ,  Seigncuiies  &  Villages  dévoient  fournir  1« 
hflc  de  la  loin  me.  Voyez  Commeltn  tome  IL  pag.  914. 

Au  rt fl e  ,  j’obferverai  que  la  fomme  ddht  je  fais  mention 
doit  être  réduite  en  marcs  d’argent,  pour  s’en  former  une  idée 
pK:s  claiie;  par  exemple,  la  font  me  que  devoir  fournir  la  Pro¬ 
vince  de  Hoüande  fe  momoir  à  ,4,300  livrés' Tournois  ;  le  marc 
iraiioit  en  ce  rems- là  10  livres;  pôî  conféquent  ces  14,300  livres 
font  1,430  marcs  d’argent,  &  les  150.450  livres  Tournois  15,045 
inarcs,  &  en  numéraire  d’aujourd'hui,  fur  le  pkd  de  25- 7  florins 

2  O 

pour  le  marc,  307,9- 3^  florins»  ou  à  54  livres  Tournois,  812,43® 
JîvreÊ. 


contiibuurenr  feuls 

Haarlem  -  »  . 
Delft  -  -  -  - 

Leyde  -  -  -  - 

Brnfierdam  -  -  . 

Gouda  -  -  -  - 


Jllcmaar  -  * 
Rotterdam  -  - 

Schiedam  -  - 
Ilorn  -  -  -  - 

Rlederiblik  -  - 

Enkkuifcn  -  - 


'/ƒ 'IW*./ 
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Dans  la  fuite  Maxilien  à'  Autriche  ayant  époo* 
fé  M.  Marie ,  fille  unique  du  Duc  Charles ,  fie 
préfenter  un  pareil  Mémoire,  &  demanda  aux 
Etats  des  Provinces  de  contribuer  à  favenir  fur 
ce  pied,  ainfi  qu’ils  Favoient  fait  du  tems  de 
fon  beau  pere. 

En  réfumant  ce  que  nous  avons  rapporté 
dans  ce  Chapitre,  on  peut  obferver  que  depuis 
l’an  1330  qu’on  commença  à  augmenter  le  nu¬ 
méraire  de  l’argent,  l’enchérifiement  fur  le  prix 
des  Denrées ,  main  d’œuvre  &c.  s’efi;  aufii  infen» 
fiblement  fait  fentir.  Deforte  que  l’argent  re- 
préfentoit  déjà  moins  à  la  fin  du  quinzième 
fiecle  qu’à  fon  commencement. 

Fin  de  la  Première  Partie 
mu  Tome  I. 
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